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Faringhéa a parlé. Il a rouvert l'ère
des « fermes propos » et des déclara-
tions tribunitiennes. C'est au Pavillon
d'Armenonville, eiatre la poire ministé-
rielle et le fromage gouvernemental,
que le signor Gambetta a daigné tracer
à ses fidèles le plan de l'attaque qu'il
prépare.

La table est devenue le trépied favori
du grand hâbleur. C'est devant son as-
siette et après boire qu'il se plaît à dé-
chirer le voile dont il aime à recouvrir
ses augustes pensées. Qui ne se souvient
de ses discours aux banquets des voya-
geurs de commerce et de l'Union des

.commerçants, et du speech à jamais cé-
lèbre qu'il débita au repas de corps de
ses bons amis les marchands de vin !
Rarement la dive bouteille avait inspi-
ré homme politique d'une façon aussi
étrange et plus malencontreuse.

Le compère des « mastroquets » avait
longuement développé cette théorie,
bien faite pour s'attirer les bonnes grâ-
ces de ses auditeurs de choix, que le
premier devoir d'un débitant ayant
souci de ses intérêts et de ceux de sa
clientèle, était de mettre de l'eau dans
son vin.

Comme député et comme homme pu-
blic, il avait trop mis cette théorie en
pratique, au dire d'un chacun. Les élec-
teurs Bellevillois le lui firent bien
voir. Â l'exemple du Maréchal Mac-
Mahon, devant le débordement de la
Garonne, il s'écrièrent» aussi : Que
d'eau \ que d'eau î

M. Ctambetta a résolu de changer de
tactique, et de promettre pour sa nou-
velle campagne, autant de vin pur qu'il
dispensait autrefois d'eau claire.

Donc, inter pocula, c'est-à-dira entre
gens du même tonneau , il vient de pro-
noncer un discours qui , s'il faut en
croire les confidents de la politique
gambettiste, « aura probablement un
écho lors de la reprise de la session à
la tribune du Palais-Bourbon. »

Il est regrettable que les journaux in-
féodés à M. Gambetta, la République
française en première ligne, n'aient
pas cru devoir publier ce morceau de
haut goût. Mais il paraît que les ordres
du Maître étaient précis; aussi malgré
toutes les démarches faites par les re-
porters « autour de la salle du dîner,
rien n'a transpiré de cette éloquente

improvisation , et rien n'en sera repro-
duit dans la presse. »

Cependant ce qui a transpiré nous
suffit. Nous savons que M. Gambetta a
chanté les louanges de Bon Grand Mi-
nistère, se félicitant et se congratulant
de la politique qu'il avait inaugurée. Il
a bien protesté en passant et par néces-
sité de situation, contre les reproches
de gouvernement personnel qui se sont
produits, mais il a vanté les choix de
ses collaborateurs au nombre desquels
on comptait les Miribei, les Weiss, les
Lambert, sans omettre les Galliffet de
même farine.

Nous ne pouvons oublier que si le
vote du 26 janvier n'était intervenu, la
politique d'aventure du chef du Grand
Ministère nous aurait engagés, à l'heure
actuelle, et l'Europe avec nous, dans
une guerre générale.

Tout dernièrement encore, dans le 9™
bureau auquel il appartient, M. Gam-
betta prononçait des paroles si ardem-
ment belliqueuses que ses amis en de-
meuraient stupéfiés. Afin de mieux les
accentuerai s'est fait nommer, grâce au
concours des membres de la droite, ses
collègues de la commission militaire.

Malgré les intrigues que ce mois de
vacances parlementaires va lui permet-
tre de nouer, on peut lui prédire, sans
être grand prophète, qu'il retrouvera, à
l'ouverture de la prochaine session, une
majorité résolue à ne pas lui laisser
jouer sur un coup de cartes et nos liber-
tés et l'avenir de la France. A défaut
d'une majorité dans la Chambre, ce se-
rait la Nation qui ferait son devoir.

Frédéric COURNET.
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LEITRAITÉ FRANCO SUISSE
On sait^u'une certaine opposition, s'est

d'abord manifestée «a Suisse contre le pro-
jet de traité de commerce avec la France.

Cotte opposition n'aura pas persisté long-
temps.
Nous apprenons en effet, que la majorité de
la commission du Conseil national, char-
gée d'examiner le traité franco-suisse, vient
de se prononcer en faveur de ce traité.

CATASTROPHE FINANCIÈRE
Une grande catastrophe financière vient

de se produire à Montluçon.
L'étude de M - Pichot, notaire, est en li-

quidation et M. Pichet est sous le» ver-
rous.

•fette étude était la plus importante de
l'arrondissement tout entier et M. Pichot
qui jouissait de l'estime générale, avait en
dépôt chez lui des sommes considérables.

Il s'est ruiné à la suite de spéculations
malheureuses à la Bourse. On ignore le
chiffre des pertes, mais tout fait prévoir
qu'elles seront très importantes.

M- Pichot a tenté de mettre fin à ses jours,
mais son sinistre projet a échoué et il »st
actuellement à la prison de notre ville .

L'émoi est général.

FÊTE DES ALSACIENS ET LORRAINS
Les Sociétés alsaciennes et lorraines da

Jaris, on décidé de s* constituer en fédéra-
tion et de réunir chaque année, dans une
fête, leurs compatriotes des provinces an-
nexées. La première de ces fêtes aura lieu
le 31 mai prochain, au Cirque- d'Hiver.

Les présidents des différentes' Sociétés
tiennent en ce moment des réunions hebdo -
madaires, pour élaborer un programme gé-
néral.

Plusieurs artistes de Paris ont déjà pro-
mis leur concours.

LE TUNNEL SOUS LA MANCHE
Une dépêche de Londres, de source pri-

vée, annonce que M. Gladstone a promis de
donner prochainement l'ordre- de reprendre
les travaux du tunnel de la Manche, dès
que l'émotion serait un peu calmée en An-
gleterre.

LES DÉCORATIONS DE M. JULES GfSÉVY
Décidément, M. Jules Çrévy sera bientôt

l'homme le plus décoré de France et de
Navarre.

Voici le roi de Serbie qui, par l'entremise
de M. Marinowitch, vient de lui remettre
les insignes de l'ordre du Takovo.

L'ÉLECTION OES MAIRES
La nouvelle loi sur l'élection des maires

provoque de nombreuses démissions, A
celles déjà citées nous ajouterons les sui-
vantes : . . '.

De M. le docteur Renault, adjoint de
Cherbourg ; de MM. Michel Vernière et
Girard, adjoints au maire de Montpellier;
de M. Métinier, maire de Lapalisse (Allier)
et enfin du maire de Vervins, M. Çodet.

VOYAGE DE ». 6RÉVY
M. le président de la République sera de

retour à Paris mercredi.

AUTORISATION D'EMPRUNTS
UOfficiel contient en outre du mouve-

ment important de la magistrature colo-
niale une loi autorisant la ville d'Avignon
et les départements de l'Isère et de la Loire
à contracter des emprunts.

LA LIGUE D'ENSEIGNEMENT
, Le Congrès de la Ligue française de l'en-
seignement tiendra ses séances an Grand-
Orient de France, 16, rue Cadet, les 11, 12,
13 et 14 avril.

LES CONSEILS GÉNÉRAUX
La session des conseils généraux com-

mencera le 17, dans tous les départements,
sauf dans la Marne, où cette date coïncide
avec le plus grand marché de l'année.

En conséquence, l'ouverture de la ses-
sion, est, pour Ghâlons, renvoyée 'au S3
avril.

INSPECTION DU GÉNÉRAL BILLOT
Le ministre de la guerre annonee l'inten-

tion de faire une visite minutieuse des
forts de construction réconte.

Cette inspection doit commencer par les
forts qui constituent la défense de Paris efe 
qui seront, de la part du ministre de la
guerre, l'objet d'un examen minutieux, tant
au point de vue de la construction qu'au
point de vue de l'armement.

Le général Billot se rendra ensuite dans
l'Est pour inspecter les forts de notre pre
mièro ligne de défense et son voyage qui
aura lieu vers la fin du mois, doit commen-
cer par Belfort et Nancy,

QUESTIONS D'ENSEIGNEMENT

Paris, 9 avril.
Le ministre de l'instruction publique vient

de prendre un important arrêté réorgani-
sant dans toute la France les cours d'adul
tes.

En voici le texte ;

Article 1er. — Les cours d'adultes
comprendront à l'avenir :

1* Des cours élémentaires destinés
exclusivement aux illettrés proprement
dits; ;,

2' Des cours spéciaux ou complémen-
taires pour les jeunes gens qui désire-
ront continuer l'inspection acquise a l'é-
cole ;

3* Des lectures publiques ou confé-
rences populaires.

Art. 2. — Le crédit de 1,050,000 francs
inscrit au budget de 1882 sous la rubri-
que : « Subventions pour indemnités
aux directeurs et aux directrices de
coure d'adultes », sera employé comme
il suit :

1' Une rémunération de 25 francs par
adulte sera allouée à tout instituteur ou
à toute institutrice appartenant à l'en-
seignement public, qui justifiera avoir
appris à lire, à écrire et à compter à un
illettré;

2» Une rémunération de 15 francs par
adulte ayant régulièrement suivi les
cours, sans toutefois que l'indemnité to-
tale puisse être supérieure à 150 francs,
sera accordée aux instituteurs ou insti-
tutrices de renseignement public qui
auront fait des cours spéciaux ou com-
plémentaires en faveur des jeunes gens
désireux de continuer l'instruction ac-
quise par eux à l'école ;

8* Une indemnité variable, calculée
en raison du nombre des séances et des
dépenses accessoires auxquelles elles
auront donné lieu, pourra, sur la pro-
position de l'inspecteur d'académie, être
accordée aux personnes agréées par le
conseil départemental, qui auront fait
des lectures publiques ou des conféren-
ces sur des sujets déterminés et approu-
vés par cette assemblée.

Art. 3. — Les dispositions du présent
arrêté ne seront provisoirement appli-
cables qu'aux communes ou le produit
du centime est inférieur à 10,000 francs
et où les revenus annuels n'atteignent
pas un million.

IIS TOMES PC DElX-DflCÉMBBE
 :

Paris, 9 avril.
_ Les formalités nécessaires pour l'inscrip-

tion au grand livre dés pensions accordées
par la commission du 2 décembre exigeront
de quatre à six semaines. Ce qui permettra
vraisemblablement, de les liquider pour 1©
1er juillet 1882.

Voici la désignation des catégories éta-
blies avec le chiffre de la pension qui pourra
être attribuée aux indemnitaires rentrant
dans l'une de ces catégories.

Hors classe, — Veuve de condamné à
mort par les conseils de guerre 1/200 fr.

Ire catégorie. -r- Déportés à Cayonne ou
en Algérie pour une période d© dix ans, 1000
à 1,200 fr.

Veuve, et enfant, veuve et un ou plusieurs
enfants de déportés morts à Gayenae ou ea
Algérie, or. plusieurs enfants ensemble, de
1,000 â 1,200.

Veuve seule ou enfant unicrue  de trans-
porté mort à Cayenno ou en Algérie, de 800
à 1,000. '

2e catégorie. — Transportés en Algérie
pour moins de dix ans ou exilés, de 800 à
1,000.

Les veuves et les enfants da cette catégo-
rie, de 600 à 800.

Se catégorie. — Internement âo 209 à 600.
Veuves «t enfants, de 100 â 400.
4e catégorie. — Tous autres que les pré-

cédents de 100 à 400.

LA LIBERTÉ" DE-"CONSCIENCE
c3LciiXK.s l'.A.a?mo.é©

Paris, 9 avril.

Nous sommes heureux d'apprendre
que la question de îa liberté de cons-
cience dans l'armée va être reprise par
le gouvernement, et que tout permet
d'espérer qu'elle va recevoir une prompte
solution.

On sait que le décret de messidor an
XII, dans ses titres II et XIX, et le dé-
cret réglementaire du 16 octobre 1863,
imposent aux militaires des armées de
terre un certain nombre d'obligations
incompatibles avec la liberté de cons-
cience, notamment les honneurs à ren-
dre au « Saint- Sacrement », aux évê*
ques, etc.

Le gouvernement a soumis la ques-
tion au conseil d'Etat, en l'invitant à
examiner celles des dispositions de ces
décrets qui peuvent être abrogées par
un simple décret, et celles qui ne peu-
vent êtres modifiées que par une loi.
Lorsque cette distinction sera établie,
on fera, d'une part, un règlement d'ad-
ministration publique, et, d'autre part,
on présentera à la Chambre un projet
de loi, destinés l'un et l'autre à assurer
complètement le respect de la liberté de
conscience dans l'armée.

M0KT DE M. QÏIICHEEÂT

. Paris, 9 avril.
Nous apprenons la mort de M. Jules

Quicherat, directeur de l'Ecole des Char-
tes, décédé hier matin, à l'âge-, de soixante-
neuf ans.

M. Jules Quicherat, après de brillantes
études classiques, se consacra â la fois à
l'histoire et aux arts. Il fréquenta l'atelier
de Charlet avant de s'abandonner à l'ar-
chéologie.

Il se "lit d'abord connaître par îa publi-
cation de toutes les pièses et documenta
concernant la condamnation et la réhabili-
tation de Jeanne d'Arc.

Appelé, en 1847, comme répétiteur à l'E-
cole des Chartes, il y fut ensuite professeur
jusqu'en 1871, époque à laquelle il fut dési-
gné pour occuper les fonctions de direc-
teur.

M. Jules Quicherat est Fauteur d'un
grand nombre de mémoires fort remarqua-
bles sur l'histoire do France, la littérature
latine et le nouveau moyen âge.

Il était, comme on le sait, le frère eadet
de M. Louis Quicherat, membre do 1 Acadé-
mie des inscriptions et belles -lettres. Entre
les deux frères il y avait une dillérence
d'âge de quinze années.

M. Jules Quicherat faisait partie du con-
seil supérieur de l'iiistrctiôù pilblique.

ALGÉRIE & TUNISIE
Le Discours û® Si. CtMubon

Tunis; 9 avril.

On télégraphie de Tunis aux journaux
anglais :

« Le discours prononcé par M. Cam-
bon, le nouveau ministre français, â
l'occasion de la réception des princi-?
paux membres de la colonie française^
a produit ici une impression très favoif
rable; parce qu'il: repousse toute idée
d'annexion et déclare que la France est
résolue d'agir comme alliée du bey. »

La Défaite de Boti-Ameina

Alger, 9 avril.

On confirme la nouvelle de la déroute
de Bou-Amema par l'avant-garde de la-
colonne Marmet, sous les ordres du
chef de bataillon Catroux.-

L'ennemi a été rencontré sur l'Oued»
Fendi, l'un des*affluents de l'Oued-Zous-
fana. L'attaque a été brillamment con-
duite.

L'ennemi a été surpris. Il a laissé sur
le terrain 52 morts, 1 drapeau et un bu-
tin considérable.

' Nos pertes s'élèvent à 1 chasseur d'A-*
Mque tué et 3 blessés.

Sinistre découverte
Oran, 8 avril.

Les douaniers ont fait une étrange et
sinistre découverte à quelque distance
du fort SainterThérèse.

Ils ont trouvé une jambe de femme
rejetée par la mw. Le lendemain, les
flots apportaient l'autre jambe.

L'enquête judiciaire et l'expertise mé-
dicale qui ont eu lieu simultanément
semblent prouver que l'on se trouve en
présence d'un crime dans le genre de
celui commis par Billoir sur la femme
Le Manach.
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La sauté de M. Bismark
Berlin', U a*ri!.

. La Posé annonce que le princs-ehancelier
va mieux, mais que toutefois sa santé laissa
encore à désirer et que les médecins lui' re-
commandent le repos.

3Ls> Cabinet AU&x&and
Berlin, 9 avril.

On dément le bruit de la retraite partielle
du Cabinet.
Alliance défensive et', offensive

Berlin, 9 avril.
Le bruit court qu'il existe une alliance

offensive et défensive entre la Suède 9Î
l'Allemagne.

Dans le cas de guerre, de cette dernière
avec la Russie, îa Suède occuperait la Fia-
lande.

ftauUeton du E&VSIL LYONNAIS
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LA FIGURE DE CIRE
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Toujours poursuivi par sest appréhend-

ions de la nuit, il monta chez Gabrieîle.
« la trouva occupée à préparer son dé-
jeuner.
. — Je ne m'attendais pas au plaisir
«a vous voir, lui ditello.
.,."-. Vous étiez souffrante hier soiç,
i^m un peu inquiet : je viens seule-
ment vous demander si vous vous res-
*3Qtez, encore de votre malaise.

~- C'était bien le repos qu'il me fal-la"i monsieur Morlot, j'ai parfaitement
«orrai, et ce matin, quand le soleil est
» j\f (' anîS ma chambre, pour me ré-
v,?iL9r' Je uie suis trouvée tout à fait

â»v^ singulier malaise d'hier soir
*'P;*sparu.
chL tin peu travaillé pour ne rien
ranger à mes habitudes.
ttX -l,0DS> is suis heureux de vous

*" Çti bonae santé.
nCTt ,Poi > moa ami, je vous remer-
6ansV<P

îérêt T ''9 rom mQ {émù*%ms

— S'il n'en était pas ainsi, est-ce que
je serais votre ami ?

Elle lui tendit sa main.
— Oui, répondit-elle, vous et Méla-

nie_, vous êtes mes amis, mes seuls
amis.

— A propos, j'ai dit à ma femme que
vous viendriez la voir aujourd'hui dans
la soirée.

— C'est mon intention.
— Nous avons a la maison, pour trois

ou quatre jours, un parent, un cousin
de Mélanie. J'étais ici, près de vous,
hier soir, quand il est arrivé. Il nous
devait une petite somm« da quatre cents
francs qu'il a voulu nous apporter lui-
même.

— Ah ! fit Gabrieîle.
— Décidément elle ne se souvient de

rien, sa dit Morlot, qui l'examinait at-
tentivement.

— Pendant ces quelques jours Méla-
nie va avoir un surcroît d'occupations,
dit Gabrieîle.

—• Bah î un lit de plus â faire le ma-
tin et un morceau da viande un peuplus
gros à faire cuire, voilà tout. Il ne faut
pas que la présence de notre cousin 
voua empêche de venir ce soir. Et mê
me, si vous vouiez nous faire un grand
plaisir, vous accepterez l'invitation que
je vous fais, de diuer avec nous.

— Oh ! je craindrai de vous déran-
ger.

— Vous, nous déranger , jamais !
C'est entendu, vous dînerez avec nous .
ce soir.

— Alors, iî faut que j'accepte?
— Certainement.
— Eh bien, mon ami, je- seai des vô-

tres co soir.
— A la bonne heure. Mélanie sera

bien contente. A ce soir donc, made-
moiselle Gabrieîle. dit Morlot

Et il se retira délivré de son inquié-
tude

— Quel br-a ?\< 'nomma, se dit GabTM-

le. Ah î c'est la providence qui Fa mis
sur mon chemin couvert de ronces et
d'épines, pour m'aider à marcher. Et
sa femme n'est pas moins bonne que lui
Ames loyales , grands cœurs î

Ce jour-là, le temps était superbe. Le
soleil brillait de tout son éclat dans un
ciel sans nuage.

Après avoir'-déjeuné, Gabrieîle s'h*-,
billa pour sorti.

Quand elle fut dans la rue :
— Qu'ai je donc aujourd'hui? se de-

manda t-elie. Je respire mieux et, com-
me si on venait de me débarrasser d'un
lourd fardeau, il me semble que je suis
plus légère. Je suis aussi moins triste,
comme si mon cœur sentait moins sa
peine.

Hélas! reprit-elle, en secouant. la tê
te, rien n'est changé pour moi, mon
malheur eat le même.

Et avec un pâle sourire elle ajou-
ta :

r— Ce que, j'éprouve est l'effet du
printemps; c'est la satisfaction de voir
les premières feuilles .vertes au bont
des branches. C'est aussi cette pensée
que tout h. l'heure, au jardin des Tuile-
ries, les enfants que j'aime tant seront
plus nombreux.

A deux heures, lorsque Gabrieîle pa-
rut sous les marronniers, elle fut ac-
cueillie comme d'habitude par des cris
joyeux.

Elle ne s'était pas trompée; il y avait
beaucoup d'enfants dans le jardin .

1)3 tous las côtés; le» petits garçons
et les petites filles criaient :

— Voilà la Figure de cire ! 
Elle fut bientôt entourée.
En distribuant les bonbons, les gâ-

teaux dont son petit panier était rempli,
et en mettant de temps à autre un baiser
sur un front qui s'offrait à ses lèvres»
elle parvint assez difficilement à se
frayer ua passage, jusqu'à un bsac. de
bosy 00 ïequ'ël elle Rassit. j

Sa distribution de friandises élait
faite; mais les enfants restaient autour
d'elle,

Un petit garçon de huit à neuf ans,
au regard hardi, à la bouche mutine et
rieuse, s'approcha, lui prit la main, et
lui dit :

~ Figure de cire, c'est la première
fois depuis l'année dernière que maman
m'amène ici pour me promener ; je suis
bien aise de te revoir. Je n'ai pas ou-
blié que tu nous racontais toujours de
belles histoires, est-ce que tu en sais
toujours, des histoires?

— Oui, mon petit ami, répondit Ga=*
brielle.

— Les mêmes ?
-~ Oui, et aussi quelques autres que

j'ai, apprises pendant les jours d'hiver
pour vous faire plaisir à tous.

Le petit garçon frappa joyeusement
des mains. Les autres enfants l'imitè-
rem

— Figure de cire, reprit-il, raconte-
nous une des histoires que tu sais, la
plus jolie !

— Une histoire, Figure de cire, une
histoire, crièrent cent voix enfantines.

A ce moment un petit garçon, riche-
ment vêtu, tenant par la T>aih une petite
fille moins âgée que lui d'environ 'deux
ans, s'approcha du cercle formé auteur
de Gabrieîle. De plus grands que lui
l'empêchaient de voir la femme' assise
sur le banc et qu'il entendait appeler
Figure de cire.
YsCurieux comme lotis les enfants, il
voulut voir. Il perça la cercla et parut
tout à coup devant Gabrieîle, tenant
toujours la petite fille par la main.

Â la vus de ces deux enfants; qu'elle
#6 Connaissait pas., qu'elle voyait" pour
la première fois, le jeune femme éprou-
va un saisissement extraordinaire*. La
respiration lui manqua et fon çqjnr -
cessa d# battra. Cela a<> da*> qrr,m

le souffle lui revint et son cœur se mit à I
battre très fort, comme s'il allait se bri- !
ser dans sa poitrine.'

Ses yeux, pleins de lueurs étincelan-
tes, et qui semblaient s'être agrandis.
s'étaient 'fixés sur le visage du petit
garçon. A ce moment, pour ©île, n n'y
avait plus que cet enfant. Elle ne voyait -
pas la petite fille qu'il tenait par îa
main ; elle ne voulait voir que lui et,
dans son extase, elle oubliait tous les
autres.

Elle rassasiait sa vue, en l'envelop-
pant de son regard de feu. Mais comme
ce regard éclatant était doux et cares-
sant ! C'est une" tendresse lutiaie, "c'eçt
de l'ivresse qu'il contenait.

Le petilgarcoït, îuiauasi, la regardait
fixement, ému, étonné, mais sans crain-
te; son charmant visage attristé exp'ii-
malt une gitié profonde. -

— L'adorable enfant ! murmura Ga-
brieîle. Ah !, c'est étrange ce que j'é-
prouve ...Je sens, son regard pénétrer

S en moi et il me semble qu'il verse dans
mon cœur quoique chose de délicieux
comme un baume divin !

Son émotion- augmenta encore. Ses i
yeux se raouillùreai et c'est à travers
ses larmes, que", mamleuant, elle voyait
reniant Sou regard était toujutuï! aussi
expressif ; il parlait. Il àimjA au petit
garçon :  '

— Viens, viens à moi, je voudrait te
serrer sur mon cœur !

Et I enfant enlendaU cetle prière
muatla. Ki iwaiîïife »li eut $fô altifd par .
une fttlractjsjh mystérieuse, leùtemeflt H 
s'avançait vers siïlêv

Soudain, Gabrièiitt ouvrit les hvm et
prononça îouî haut :

— Viens, viens î r- • '
ii*im bond l'enfant allait m jelter dans

ses bras. lors?qu'n»e ïtiain ie salait et le j
retira brusqueme?^ &\ a-v ">'V6-

.douleureuse, comme si uns pointe mé*
rée eut traversé son cœur.

Elle se redressa sur sas jambes, fré-
missante, le sein bondissant, et un
éclair, qui s'éteignit aussitôt, passa
dans son regard.

— Vous êtes la bonne de ses deux en •
fànts ? dit-elle à la femme qui venait de
prendre le bras du petit garçon et se
disposait à l'entraîner hors du cercle.

— Je suis leur gouvernante, répondit
la femme d'un ton sec. ;

C'est très bien, je comprends, dit tris-
tement Gabrieîle, vous obéisses aux or-
dres qu'on vous a donnés. Il vo\m est
défendu do laisser ces enfants s'appro-
cher dés, étrangers, de geos qu'ils '.«fi
connaissent pas. Je n'a! rien à dire h
cela. Gui, je désirais les embrasser.
Pourquoi eux plutôt que deux autres ?
Je n'en sais rien. Enfin, vous ne l'avez
pas permis ; c'est une joie qui m'est re-
fusée. . . Allez, ce n'est pas la -saule.' Il
y a longtemps que je ne Compte plus
avec mes douleurs et mes déceptions

Ella poussa un long soupir.
— Regardez , madame, reprit elle,

regardez tous ces enfants qui m'entou-^
rent; ils méconnaissent depuis long-
temps, je suis leur amie, ils -m 'appel -
lest Fleure de cira; s'ils sont âfitouf>ds
Bftôî, s'ils ne s'éloignent pas.. e;eft p'àîce
bo'ils savent que je les ayn»; •

Gomme elle achevait ces parole»,, uus
jeuEe femme d'une grande beauté, très
élégamment im#é, et qui shniàttsa tête
sons nna Ombrelle, pari!), K>HI g. .r,vviji
au Billion du groupa.

-—Qu'y a-i-0 donc? dfenïa:uêa4 olîe.
«---« oh! xiéu, madàHiô i* màre^îse

répondit, la gouvernante. C'est ;,citîa
femme qui voulait embrasser ies ©a-
f "s T* f ni i

La marquise se tourna vers 'Gabrielk
et fut frappée en mêuis temps de sa 'pâ>
.eur éîmM<\ è$ de h, éon'auraise ai-
5 'VA;:VL « : 3> & ki 'v;y '; ^ - ÏA r'> k vrx) 



La tiouvelle .est exaoie; le treité rem<>irfo
à 1883.

La brochure, attribuée au roi dts'^uèdè, çt
intitulée^ Deu^jj^ . rc .' »• >-, ,d.é'aioiiîu^ pjair®-
taent cette alliance. J*";ve a paru peu de
tem»s après la Visité du roi de Sue la à
Berlin. '

Russie
SâiakPéterisbouïg, 8 avri'..

600 tonn^Vj-Q^ da poudra ont disparu de 1
l'&ï=e>;rt"i de Dunbourg. _ • •

"*"»- nAmt-finKAii sr'-éiat.'ît.îÔïlS OTli eu IÎ6U [

fartai lis iroajj". - --'

IRLANDE -
- li'simHmM^înnt «te M. 'XKerhert

 ' ' Dublin 8 avril >
•y ,; ;-. ; .;,-.' \* ~ :{

sera Jiwo .<-* à i&W T"1 y 1'". co; r-ui-t-iu ,- >

- 1L« traité .ff'mBssts-t'Sî*»!,;»®!
'-  Madrid, .9 avril.

t&ttUucie 'des •ïâpfés'éiûi.âinis de îâ Gala-
loJtue a Barcelone hidicrue lipe détente et de
âslsilgures i; ;. rëltfbtfë La pôpÙMïoii sus-

0a entre en séance à huit heures 1;2 ;
le président de la chambra syndicale-
§»i procéder à lanominatipa du bureau.'

Sont nommés i
Président, le citoyen Ohabert.

' . Sec itoire, le citoyen Eerr&ud.
Assesseurs, .les citoyens .Boisson si

PaulCorporoû.
Avant ûe commencer leg débats, on

invite les nouveaux, adhérents .à la
chambre Syndicale à venir s'inscrire et
à recevoir leurs livrets.

. tjja certain nombre do nouveaux ad--'
hérents se présentent .

Pais le président propose des renier-
cléments au Ré oeil hjQnnai* qui ne
manque jamais de se faire repfjfkJeétir
ehaquefois qu'il y a à prendre parti pouf
la classe ouvrière ; oa acclame le Ré-
veil lyonnais.

Le cftoyen-, secrétaire lit ensuite le.
procès-verbal de la dernière séance qui
est adopté sans aucune contestation.

. La parole est donnée ensuite au rap-
porteur, qui explique la situation, de
lacuel'le il résulte que les patrons ont

 fait savoir aux ouvriers qu'ils se con-
formeraient -à la décision prise, avec

. eux, par la maison Troutet et Ci0, mais
que cette maison n'a pas encore daigné
répondre aux demandes qui lui ont été
faites.

» •-Le rapporteur- continue :
 'Nous allons, dit-il., continuer -notre rap-
port sur les différentes questions soumises
a MM. Jàubert et Cîîaignard, nous" réser-
vant de clôturer notre rapport qui visera
épéeialement la maison Troutet qui est
actuellement pour le prolétaire- une vieille
forteresse qui arrivera à être démantelée
tôt ou tard, soyez en surs, par l'entente et
l'union de tous" les .travailleurs.

MM. Chaignard et Jaubsrt ont écouté nos
justes réclamations et ils ont été d'avis que
'notre- deman.de n'était nullement exagérée
relativement à notre salaire peu, rémunéré .
et qui nous empêche de satisfaire aux be-

[ soins matériels et sociaux' de notre exis-
tence mutuelle. -

Quelques pourparlers eurent lieu
•entre- ouvriers et patrons et la réponse
définitive fat la suivante:.

Nous adhérons à vôtre tarif, sous toutes
réserves. ' -, -.

: La maison Tfautet et G" qui est la mai-
' son la plus importante de Lyon, occupe des 
travailleurs meilleur marché que noua.

' iu-a concuronce pour îa vente dé ces
peaux nous est tout à fait préjudiciable en
raison de la modicité de ses prix. Là jour
où la maison Troutet acceptera votre tarif

. de 4 fr. 50 par jour au minimum, nou3
.nous ferons uîi plaisir de nous y conformer.

Le rapporteur conclut à une entente
• ' absolue entre ouvriers, c'est la seul

moyen, dit-il, d'arriver à une . solution
satisfaisante 1 : îe travail marche bien en
ce moment, et il lui paraît déplorable

; que toute la corporation soit obligée de
rester à un tarif aussi minime de par
la volonté d'un seul fabricant, qui de-

- vrait, au contraire, nous dit-on, donner
! l'exemple d'une légère augmentation

en raison même de sa situation au tri-
: bunai de commerce, et de la fortune

qu'il a réalisée sur lé travail manuel de
. l'ouvrier.
, Une salve d'applaudissement- se fait

; entendre, et on passe à la suite de la
discussion.

i Après ua petit discours du citoyen' Fi-
. gui», jappelé deux.fais à la question

par le Président, mais qui parvient ce-
pendant à se faire entendre, le citovea
Duuiaz demande îa parole.

. . « Il est indispensable-; dit l'orateur
que les ouvriers de l'usine Troutet d&-

i mandent de l'augmentation à leur pa-
tron ; cette demande est logique, elle
n'est pas exagérée, et si la maison n'ac-
corde pas la demande, il faut la mettre

. en grève ; (bravos prolongés.)
Quelques orateurs da l'usine Troutet,

déclarent que cette maison a fait épier
ceux qui se sont rendus, à laréunion îque
ces ouvriers- savent que c'est le renvoi
pour eux, 'et que c'est ce qui a empêché

-. un grand nombre d'ouvriers de s'y ren-
dre.

Le président demande alors si les ou- !
, vriers Troutet sont réellement décidés à !

soutenir leurs droits. (Oui, oui, de toutes j
parts.) Eb bien ! ajoute le. président, s'il j
ea est ainsi, la chambre syndicale sou- i
tiendra les .ouvriers ^renvoyés, ainsi j
qu'elle le doit. (Bravos enthousiasmes.)

Le président fait alors signer les ou- j
, vrîersprésenls de la maison en question !

Ces ouvriers s'engagent également à j
faire comprendre à leurs collègues l'uti- i
lité de la. ooncojKie, de l'union, et il est i
décidé que s'il y a grève chez M. Trou-
Jet, on ne travaillera plus ches les fa- j
çoaniers de cette maison, jusqu'à une i
estent© générale. (Adopté.)

La citoyen deciare.que cette augsuen-
tation de*0 50 paV. jour est une misère'
pour .telle ikhe maison, -et , qae :cette
.sSnitfie peut donner une gr#.nde amélio-
ration au sort 8e l'ouvrier. - ..' _ |

Oa dèei le ensuite que si on eut obhgé
d'en arriver à la grève, les cu'ryjr-s
des autres maisons, verser oot un franc
par semaine pour aider leui'S'Côi'ejues
eëgrève^:-. i- ' : ^ - , ï j

reîfiîi!: â" fa fwG^ation l'-,i;s assolai-ion
gopitetive. (tienvoyé^a ta•_.(?)m^

-•te \W r <.. * i*m*-r
cieitt »a et rpûcatJQn ues secours envoyés
récemment â d'autres ît'availi'eu.'s ei.uii I

';:-:;'/, y- °^ '"'" ê" ''''"?îï" f }$^ |
i '"pérsoaae ne de&an?ï&ii plus_ ia > pa--

^queîq^ moto, ce que UM» M |

fcous exï,oripns,.çooime noup l'avons
faifroajours d'ailleurs, tes» ouvriers à
s'unir; ao^s leu^r rappelons que tout ce
qui a pu êt're arraché au

;
oâp,tal en fa

veur ae t'ouvner ne [&-«<.« qu'en ici»on
j de !*u J'té d'aBtipn des chambres synu-
j cales ; nous ieareUctes rius -exemples à

l'appui"«rnotre aire, et nous.terminons
en enarageant ceux qui n'ont fi*» ep-îore
»dfcéré à la chàmbr-e syndicale à s'y
rallier dans lé plus bref délai.

A!JX chiàteureux remerivîments qui
sont adreseés au -Réveil en ngtre p >r
sonne, nous répondons que I.& Sépubli-
que seule doit être rjB'm'ereiéej puisque
ce sont-Ies principe^ républicains que
nous portons partout où nous avons oc-
casion de îe îstre, Pt l*assemb»ée en-
tière se 'sépara' au cri de': Vii{e <» Ré-

' publique 'sôciaîe-
Èn "îé u.-né, . bonne - réunion pour les

ouvriers, et nous ne douions pas BB semi
instant que nos braves travailleurs QK
parviennent â conquérir ee qui leur est
dû légitiment, noas les y aiderons.

Henry LAPBY»

Iffii il LA lil I liai
MoiraaSj 8 avril.

 , Mon cher Directeur»
Je vous avais promis un article -au-

jourd'hui sur Moirans. J'ai beaucoup de
choses à vous dire encore, mais certai-
nes circonstances m'empêchent de tenir
ma parole. -

Vous savez que j'ai dt assister â une
réunion des maroquiniers et chevriers
de Lyon : la question est pressante pour
cette corporation ; je remets dons à de-
main la suite de mes renseignements
sur Moiraus. étant obligé de vous don-
ner aujourd'hui ïe compte rendu de la
réunion où vous m'avez envoyé hier.

Nos- braves tisseuses îe comprendront
et l'usinier Martin, de Moîrans, îe curé
et autres personnages n'y perdront pas
pour attende vingt-quatre heures.

H. L.

ÉCHOS 1 LUlil 1 SSS

(Suite)

LES FABRICANTS
Mon cher Directeur,

Onae hommes ont tenu, pendant près
do deux mois, îa population roaanaise ;
le commerce, l'industrie de la localité
en échec.

Jenepuisrésisteraudésir de livrer
leurs noms à Y admiration de la posié-

I rite.
Ce sont: MM.  Chabrier, B'réchard,

Michalon, Dupéray, Pindrier, .Giraud,
Forest, Sérol , Guilloud , Bochard et
Greuot.
 Ces grands -seieneurs de l'usine n'ont
pas hésité, dans l'intérêt de leur cof-
fre fort personnel, non seulement à ré-
duire à la misère plus de quatre mille
ouvriers et leur familles, mais encore à

* compromettre la richesse du pays, qui,
a Roanne , se traduit par des articles
spéciaux ayant mérité à l'industrie lo-
cale des récompenses dans un assez
grand nombre d'expositions,

Dès le début, la population blâmait
un peu les ouvriers, mais petit à petit,
la conduite de nos grévistes en im-
posa.

Les patrons devinrent impopulaires à -
Roanne, le petit commerce organisa
une protestation adressée à l'autorité,
elle récolta séptfôgnts signatures, '

Ce qui n'enipêôfia.-pas Messieurs les
/ONZE de se promener en ville, portant
haut la tète et toisant fièrement la po-
pulation qui, à ee moment, ne les por-
tait pas dans son cœur.

Des démarches furent faites pour ten-
ter un rapprochement entra ouvriers et
patrons; elles n'aboutirent, "dès le dé-
but, qu'à une fin da non recevoir des
plus dédaigneuses, dont un négociant
roannais, doit assumer la responsabi-
lité, r

Ce négociant, dont je ne dis pas îe
nom dès-à-préaent, avait provoqué une
réunion, en présence de plus de dix té-
moins, 88 portant fort pour les patrons,
il se trouva en présence -d'un adversaire
des patrons qm, de son côté, se porta
fort pour les ouvriers,

Comme toujours, les ouvriers firent
j honneur à la parole donnée en leur
j nom, mais comme toujours aussi, les

patrons se -récusèrent, etl'animosité lo-
| cale, connaissant ce fait, s'accentua vi-
! goureusement.

L'autorité s'en mêla, mais le sous-
| préfet, le procureur de la République,

le préfet de la Loire lui-même ne purent
rien obtenir de sêriewo des patrons.

Et cf p -niant, Messieurs h s ONZE se
posaient en victimes, déclaraient que
les ouvriers a'éiaient pas raisonnables;
c'était grotesque de voir des hommes
qui. en majeure parlie, sortent de îa
classa ouvrière et qui, parvenus à la
foitune, foulaient aux pieds ceux-là
même qui ont édifié leur bien être, et
qui leur produisent des inventaires |
a une centaine ûe mille frase».

• . !
lis ûïit is.fj.ii boSi il la faim. i& î&vài i

iaiphoyvblé ïuir a livrépieJB et poinds j
liés l'ours î^trumsnisApipXûiJ.Us, l$wr$ x

«s^iâïûs .'sur la \èi& desquels iss vont
continuer 'à encaisser des forraf-es seau
da'fcnËPS,fnces«n»..qttete patron en-
caise. mais vie ti'à'oMUpvs.

Nous sommes eu "'"Répiibique eepen
dani, et j'ai ia conviction que ledeçue|
oH')tïi'êf-t pas mcore dit.

is?ervilsi?2 l'ouvrier, ï'édrtieeK te SE i
rOc àe n>échine à t?âVîdJdffle^34n pSOt \

'ferverrht * f,*e ^our i*à, nous i^iu^ii-'^.'.u^. !

(À'wfrre}'. ' Henry L 4-E YEÉ, ''

 ^ -r * ; j

,U.llli!i3 IlA>s-5 .'UlUSiiliSJttD UÈi 1.1 liLiis). _|

La 0'>»mftsiori da la grève a ié p]aL .
sir d'annoncer - aux autres corpo !'atio?.is {
et aux ouvriers de m co'"poraùon qui |
fignoreraifiht encore; que les Qi^yriers j
des maison 1» OayerPoncfî repr«.;3en'. !
leur travail mardi, dans des cô.Bditions j
assez avantageuses.

Cela a été "décide -eïïffs les patrons et S
î'à CommisuAQ ùaas'une réunion qui a ]
eu. !ieu samedi soir.

Six des.ps irons,dont les ouvriers m
sont pas en grève ont accepte cescGSKiï-
tiôns. Le t'âvall ne sera donc p^s i£ter- j
rompu chez eux.

Il imie à présenter le nouveau tarif à
tiois -patrons qui n'étaient pas prés'snfp
à ia réunion de ces- messieurs er. qui ne
feront probablement pas de diâ'ieulté's
pour. y adh>-rer. •

La grève peut donc être eonsilérêe
comme terminée. 

Ea portant ces heureux résultais à la l
connaissance des autres corporations,
la commission remercie sincèrement
celles qui- ont répondu à son appel à
la fraternité.

EU a remercie également de Réveil'
lyomiaii de la bienveillance qu'il a mis
a publier .toutes nos réclamations.

Pour îa Goinmission :
L@ Secrétaire, L. FAVIÊB.

Eooifaii du procès - verbal de la réunion
générale 3u 9 courant

Il est donné .connaissance â rassemblée
des travaux (îe la comniission de la grève
et das résultats obtenus -qui sont:

Augmentation do salaire 0,50 cent, pour
les ouvriers et les ouvrières, et de 0,"<S cent,
pour les plieuses, ee qui met les journées à
5fr.,4fr. et 3,50;

Augmentation da prix de3 heures supié-
..mentaires de 0,15 et .0,10 .cent., se qui les
porte à 0,75 et 0,55 eerit.

Plus quelques modifications au règlement
du travail.

Il est décidé qu'il sera distribué, pendant
8 jours, la somme de 3 fr. à tous ou-
vriers, et de 2 fr. 5# à toutes ouvrières qui
seraient renvoyés des ateliers pour faits re- .
latifa à ia grève,

Par un vote, l'assemblée approuve à , l'u-
nanimité la manière dont la cfîtnmissioii a
agi, et se montre satisfaits des résultats
oMeritis.

Le citoyen Cârrillon propose, et l'assem-
blée vote qu'Usera payé' par la corporation, '
aux meisbrès de la commission, deux jour-
nées perdues par eux en travaillant pour
l'intérêt général.

ïMscution sur la nécessité de former la
corporation en. chambre svndioalé.

Une réunion générale privée est décidée."
peur traiter cette question ; elle aura' lieu
aujourd'hui lundi 'à 9 li. du matin, chez
Gélérier. me Ste-EUsabeth, 108.

Les ouvriers ou ouvrières, quin'au-raient
pas reçu de lettre, en trouveront à la porte.

Les portes seront 'rigoureusement fermées
à 9 h. Ip3.

Félix Vonm, président; A.FÀVIER,
secrétaire .; SENDZIMIR et Du-
F'OUR, assesseurs,

*
fjlsfte de soascFlption era faveas

-' deo grévistes
Les ouvriers de ïa maisen .Baboin, atelier

Ï\O 1, 10 iV. 59, ateliers no 2, 23 fr ;; maison
Esçofâer 9 fr. '20 ; maison- Rossîllon22 f.tO;
maison Poy 8 fr.j, maison Péju 6:1". 50; mai-
son, Marion aîné et fils 4 fr.; maison Ber-
nard et Fournier 4 fr. 50; maison Benoit 8
francs ; M. X... 5 fr.; Dupré, M^o X... 5 fr.;
Un groupe de citoyens et. citoyennes atten-
dant le gros lot 4 fr.-50; Odet Lonchambon, .
Bergman 75 cent.; les ouvriers de ïa maison
Vêler père et fils 8 fr.; Garibaîdi va de bon
cœur 1 fr.-; les ouvriers de la Buire 3 fr. 15;
Lian et Charles Roos 2 fr. 50.. —Total : 120 .
francs 10. Total précédent-: 4* fr. 80. Versé
entre les mains du trésorier : 161 fr. 80.

Grève des Ouvriers Cordonniers

S'il est une corporation qui a besoin d'une
amélioration, c'est incontestablement celle
des ouvriers cordonniers ; aussi, après plu-
sieurs assemblées 'générales, la. corporation
a décidé de se mettre en grève, attendu
qu'il n'est pas possible, vu la cherté des
vivres et tout ce qui est nécessaire aux be-
soins de la vie, de subvenir à nos moyens

'' d'existence.
Avant de nsus mettre en grève, nous

avons vu nos patrons qui ont été obligés
de convenir que notre corporation est une
des plus mal rétribuées, mais sans prendre
de décision favorable, ce qui arrive du reste
toujours, car les capitalistes ne sont pas
souvent ' animés d'inspiration généreuse.
Ils nous ont protesté la concurrence de Pa-
ris, Romans, etc. , .

A ceci nous leur feront savoir, si toute-
fois ils l'ignorent, que les ouvriers de Paris
se mettent en grève et ceux de Romans ne
sont pas loin, et il est bien entendu que
nous donnons ces renseignements entre pa-
renthèses, car, en serait il autrement, nous
ferions grève âuftftà même, attendu que la
mit ère se fait par trop sentir dans "notre
corporation.

No'is demandons (non pas à la résoudre,
nous ferons ceia plu» tard), mais à l'amé-
liorer, et peur arriver comme nous repé-
rons, nous faisons appel à la solidarité d©
tous i®s travailleurs en général et aux ou-
vriers de la corporation particulièrement ;
nous îes engageons tous à se grouper dans
les sections de l'organisation de la.gràve et
de verser leurs cotisations régulièrement et
que chacun fasse acte de solidarité.

N'oublions pas, citoyens, que nous avons
une maison àl'index et que dé là dépend la
succès de ia grève. -Les ouvriers de cette
maison ont fait leur- devoir -en. -quittant ré-
solument leur travail.

Il reste cependant quelques renégats, qui
se sont faits les complices de l'exploitation
capitaliste.

5

Il i;e nous reate.qu'à !<ea clouer au pilori

..:-". :,',..., ,.,,„,„.,«-
tioraiioa; (Juii V areuriion gRueralea-njoar-
o'î'iîà' 'ïïfldï *' i) Lt**iï*è*. du t0'iiO ^ à 1 Elivs ft'0
rue Basse port au b-.d-; et. nous comptons
cas tous les ouvriers de ïà corporation se
feroï-t un devoir d'y essaie? ci mettre par
ce fait- les exploiteurs de ia cordon «série à
ra.ôtn-e de'ree&nnaitre l'énergie et -la cons-
cience 'dm ouvriers' de la cofpfu'tiob.

,i. ". si .: ci', courage et «e ra porno voioïne,

l-'Ciïr l'j coiViîViJSïS-io!! eséciiiivn:
le président, Le secrétaire,

to&wè À. CA.US.

mm—'mm*  -- ,^-™^~..- --.--- —~ " j

OOlCliï 00 GYMNASE |
I> grand 'concert donne hier,' dans la"!

poiïiôjî.osls cofl[U6tte E'ÔUO du -Gymnase, j
au bénéihîQ d'uu artiste des pius sym- |
pâthi^œs. *vait atU.ro un pubtie nota-
breri'x. et a obieaa na frane ei légitima i
succès.'' |

liee-pouvail en, 'ê!rô autrement. Les [
ffi'eiHiurs arîis.î»»s de notre prétDïëré
scôsa prô^ifEj' à ceUe fête de Bien fait j
sasce, }Q gracieux concours de leur ta- j
ieoî, • • i

MM. Eogel, S^giito, Qoftyrei et Ner •
! val. ont Soar à tour charmé i'assiS'feii*©.

et ont trouvé dans les applaudi^esetîte
chaleiïreui qui leur put été prodlguiés,
ia j«sîe récoospsase de leur dévoue |
mept. ......
 MM. Barbe et Gpuloo, indisposée,'

I s'étaient fait excuser.
Notre û%arioû3 garde d'oublier dans

ce co/npte , rendu somfflasr©',*^?© char-
mante jeune lïiie, Mile Bi-arjca Btvorh
qui a chanté avec; ipjftairnant de gcût !a
jfjâfarîtie des Huguenot, l'air da Bar-
bier de Sév-ûle et ? on ptfé 'd'une façon
adorable feé délicieuse romance .de M.

' Jourdan S^vigny, son excellent proies
seur.

Malgré le  redoutable voisinage d'ar-
tisf'es émineîiîs, Mlle Sivori a partagé le
succès de ses camarades '

C'est îe plus bel éloge qne nous puis-
sions faire de son talent.

N'oublions pas davantage un jeune
comique d'avenir, M. Bouvard, qui a
dit avec beaucoup de fia«9ss et' d'esprit
le Hanneton «n -joji monologue.

Constatons enfin, et en tet-.min.ant.qvie
Mme Roger s'est acquittée da la tâche
toujouis difficile d'accompagnatrice,
avec autant cie modestie que do talent.

Courses de Vélocipèdes et Trycycles

Hier, à deus heures, ont eu lieu îes-
courses de vélocipèdes et trycycles, or-
ganisées par le Veîo Club de Lyon.

La piste mesurant une longueur de
480 mètres, avait été aménagée, sur le
cours du Midi (..•ôié Saône).

La fanfare la Laboriense avait prêté
son concours et s'est fait eotendre à
plusieurs reprises pendant lés courses.

De nombreux amateurs étaient venus
de Paris. Bordeaux, .Grenoble, Crémo-
ne, Milan, etc., etc., prendre pari à
cette lutte 

Voici le résultat ûm quatre courses :
i ra course. — Distance 4,800 .met. —

1* M. Ferrand, 12 min..; 2- M. Baptiste,
13 min, 4 sec i tierce. — Quatre cou-
reui«r.

Sme course. •— Distance 9.600 met. —•
1- M. Berthoin, 24 miout. 43 sec.; '2' M.
Fadigaïi,'25 mia. 4 sec. — Quatre cou-
reurs.

5"-" course (course d'élite)..— Distan-
ce 9,600 m. — 1- M. de Civry, 22 min.
41 sec; 2' M. Hommey, 23 min. 8 sec;
3* M. Krel 25 mia. — Quatre coureurs.

4™ course (trycycles), — Distance
2,880 m. — 1- M. de Civry, 8 m. 57 sec;
2' M. 'Berthoin, 9 m. 8 sec; 3- M. Jules-
ïerront, 9 min. 30 sec. — Sept cou-
reurs.

Course différencielle (handicap), •—
Distance 9,600 ; 1« M. de Civry, 24 min.
21 sec ; 2- M, Hommey, 24 min. 52 sec. ;
3- M, Krel, 25 min. 5 sée.

Dans cette dernière course, M. de Ci-
vry avait rendu à tous sea adversaires,
une distance calculée selon leur force.

. Le dernier classé, M. Ferrand avait
une avance de 480 met,, malgré ces
avantages, M. de Civry, au 8' tour, a
pris la tête et est arrivé de 26 secondes
en avance

MM. de Civry et Jules Terrontse sont
livrés à des courses d'adresse qui ont
émerveillé la public

M. Terront a été plus particulière-
ment applaudi,

•Aujourd'hui, à 2 heures, grande cour-
se diflérencielle,

La distance à parcourir est de no Ml
il y a 1820 fr. da prix.

Les coureurs les plus célèbres pren-
dront part à cette course.

La réunion des vélocemea se fera
place des Jacobins, à 1 h. lié ; le cortè-
ge se formera et précédé d« la fanfare
La Laborieuse, se rendra au champ de
courses.

Hier, l'assistance ' était nombreuse,
nous souhaitons qu'aujourd'hui elle
augmente encore, et que ses courses
soient favorisées par le beau temps.

L'installation intérieure est très com-
plète, une tribune parfaitement abritée,
a coté une buvette avec des eonsomma-
tion de choix, ,

^Nos compliments aux organisateurs
ainsi qu'à MM. les commissaires des
courses.

J J.

QUESTIONS^ AGRICOLES
(Suite)

n^J &}\ de nomb«5iîses démarches;
on perd beaucoup de temps ; on dépense
dès sommes considérables et l'on se 'fait
des enpemis.dans le pays : car les pa- ,
rents, tes amis et les voisins prennent ''
parti pour l'un ou pour i'autre.

Ce sont ces considérations qui ont
suggéré l'idée de ïa création des M,

-

!
seils 'de prïid'liôœBif-s agricoles potn* j
cette industrie qui est si fmpprtan'e et j
comme il en existe pour tant, d'autres \
qui rendent de si précieux services.

Nous.» en je parierons plus tard.
Que nos cultivateurs se pénétrent bien i

de ce dicton populaire ('?_ieox.comme ia j
mord-') avant que d'engsger un procès.

a Celui qui gagne un proces s'en re-
vient en chemise, et celui qui le perd
s'en revient, lont nu »

Êfctis asrxuîs dit que lr&gïicBi'Otô était j
une carrière vaste et fec<*>p4fi et «:,ù tou- i
iès les divisions, les quef< 11^» , Vtë par- |
tis disparaissent pouf se néufiir ejtùn j
but commun et bien lonatd*, JMîipaB'ïl i
est dans l'intérêt de ia société toute j
entière.

tin effet, dans ce vaste champ ouve t
â tous, sans ilistioction de fortuoe. d'o !
Ti^iUB, d'opisioa et de manière de x-o'.v
l'a nci?nne 'noblesse se coudoie avec la
bcurgsoisiOi et l'une et i'autre de .ces
crisses,* donne. li''main à l'agriculture,
au pa.ys.-an et au ffavai'Heuf des ctiaœps.

| C'est la grande fusion., des ho ai mes de
| bien*

L'agriculture est la plus las portante
I des industries eh France, puisqu'elle oc-
|: eu DO au moins de Vingt à vingt deux
! miilioas de Craoçais dent deux à trois

tnîliiops seulement n'y prennent qu'une
I pari quelconque,.'

S^le est ao-si la plus mriJspë'nFsbîe,
pnisqus ce soet ses produits qui nour-
rissent ses habitants. On doit la consi-
dérer comme la première puisaue c'es-t
encore elle .qui alimenta* l'iûdustnë. et
le.cothmérce par ses pioduits. 

En effi:;t, " que devi-^ndraït t'inoustrie
et le commerce sans ragricufîiire.? Ne
sqnt-ce pas créations indi&penssbleaétai
biifs pour la fabrica-ion , m manipula
tion? des liens d'ieîerniëdiaires d'e'ntre-
pôt, entre îe consommateur et 1« pro-
ducteur? quand il y a pénurie ou disette
dans les récoltes, ['industrie n'en res-
sent- elfe pas les effets? Le. commerce
n'en subit i! pas en mêmet.eajps les con
sôquences.i Le cultivateur vend diffici-
lement ses desréesetdonc l'argent cju'iî
obtient sort difâeileaient dé sa poene, i!
n'achète plus que ce qui lui est indispen-
sable et se prive du reste.

Alliance de l'Agrieullore. et de l'Industrie
Pois«iK0-le commerce français est évi-

demment lié au développement agricole
du pays, l'industrie n'aurait etie - pas
aussi beaucoup d'avantages â ailier ises

 progrès à ceux de l'agriculture.
Une des plus grandes piaies de l'ir- I

dustrie, du moins, des manufactures,
est sans contredit îe chômage, ces fé-
riations forcées ; qui laissent sans oc-
cupation et sans, pain tes populations
exclusivement manufacturières.

N'y a t il pas aussi une degénérai-
cence physique inévitable dans ces ou -

 vriers, qui ne vivent, la plupart du
' temps, que dans les cavernes insalu-
bres des usines, où il n'exercent que
certain muselés et viennent ensuite s'a-
briter, se reposer dans les caves et les
rues lés plus malsaines, les plus infec-
tes de nos vii'es.

Les yeux d'an spectateur de leurs tra-
vaux ce sont-ils pas attristés de- voir
dans ces vastes ateliers où des bras dé-
charnés sont impuissants à soutenir
l'outil qu'ils sont chargés de manier
continuellement. .

Telles sont les douleurs inévitables
des hommes voués exclusivement â
l'industrie.

N'a-t-o'o pas été témoin dans IesVen-
très industriels de ces grandes quantités
de jeunes gens (dans la Haute-Saône et

l'Alsace); refusés par les conseils de
révision, et où le neuvième et le dixiè-
me des conscrits seulement ont été dé-
clarés aptes au service militaire,- par
les conseils de révision et où le canton
malgré ses agglomérations rurales,
'n'a pas fourni son contingent en sui-
vant toute îa liste du tirage au sort,
puisque trois hommes manquaient en-
core après l'épuisement. Charge qui est
venue agraver l'impôt des cantons
voisins.

Il est certain que les créations indus-
trielles qui ont donné Ses meilleurs résul-
tats et les plus durables.ainsi que les plus
féconds bénéfices, sont celles ou l'al-
liance plus étroite des travaux agricoles
et .des travaux de fabrique a été faite.

Nous demandons vainement pourquoi
nos industries françaises seraient-elles
moins estimables. Pârceque la laine qui
sortirait de nos fermes serait toute la-
vée ; cordée et même' filée au moyen de
petits appareils et de petites machines
Pourquoi n'en serait-il pas de même
des lins et des chanvres pendant les ru-
des hivers de nos régions montagneu-
ses et cela, au moyen de petits métiers
perfectionnés ? Que de misères seraient
soulagées ?

Combien d'agglomérations quelque-
fois dépravantes seraient évitées ? Cer-
tes, l'économie de production n'aurait
rien à y perdre. Combien de petites
mains inoccupées à présent s'utilise-
raient à ces travaux ?

Enfin rien n'aurait à souffrir da cela,
puisquaux manutention de la mauvaise
saison, succéderait régulièrement cha-
que année les exercices de ïa vie agri-
cole pendant les beaux j ou rs; '

( A suivre).

tmmmim 11 IQ «musas

.'fi heures, — Le Tribut de Zamura.

I h. ij.2. — Lo Monde où l'on s'ennuie.
7 h. 1)2. — La Bossu, drame.
Salle la<|iennt» (Théâtre Bellecour)
Tous les soirs, concert.

J,!f$&%»8 (Ru© do Sèze)
Aujourd'hui, lundi de Pâques, soirée dan-

sante de? heures h minuit.
fB8s.a«(>ips».:Erïii& de Suyosa

A. l'entrée du Parc do la Tête -d Or (sta-
tion des tra-mv/ays) : Le Siège de Lyon en
£793. (Visiiiie toute ia journée.)
i?i&îï«îpa.»ra&3j SB©pïiia5ï»es jàoiïtj'asstè

(Coure do Midi, côté lUione)
Tous les soirs à 8 heures, brillante repré

sentation.
Dimanches et, jeudi», matinée» I s? fc<"iw»s, 

Mil li DES ili'lli
Un iciïç'ïidtë d'une externe viù)f„,

s'est déclare hier soir, euhe obze v^«
res H oxiW heures m quàn. danv i
vastes entrepôt d^i M.Vinay, ms'rch A
de futailles vide», en'repb'is situé» *
l'atigïe de la rue d-i Moulin et deiat,
des Asperges, à la Guillotière!, "'' e

Le feu a pris naissance datta un i,â
gai d attenant à l'enwepôt a '

; Alîmëntées p tr les mstièfes com^
stibies entassées dans ceh«Dgat(j iT

flammes n'ont pas tardé â pmdwlï
gigantesques proportions, couvrant tri»
li quartier d'une iamwnsa îueur rmJ

A la premiero »;»r.ii ?1 les pmf
de îa rue des Trois Rois . de l% M
Villeurbanne H debP^rt-Dieu et'afi*
la pompe â vapeur sont arrivées^
ce.-tuvement sur le thfâ're du HnitiM

' .Mises-aussitôt en b&trerie^é les n'ot &
té sur le foyer de l'incendie des tor..-. jjij
d'eau, mais, malgré les proi= p(S gI
cour-, il ne restait p'u^ d«cev«;.s:,ecoîni
d.ebâtiment que des décombres.

Oa dut se borner à préserver les eoa'à-
tructions voisines.

Les dégâts, considérables^ sont cou-
verts par- plusieurs assurances.

Le service d'ordre é'ait fait par des
détachements drs 22,n3 et du 99"» de li.
gne, du ,16e d'artillerie et de nombreu.
ses escouades de gardiens de la paix.

fHPflIlilSIP iflfillli 11 mu m i II M K»  lAêhm i |

Électltsas! m'iinicipales d'Éeiiliy !

La liste conservatrice a passé avec
100 voix de majorité. '

Sont nommés juges de paix du deuxiè'
me canton de Lyon, M. Pemmier. l|.
cencié en droit ; du huitième, M. Mille,
avoué.

Par décision ministérielle du 8 avril,
M HuiXibert Droz , chef d'escadron

d'artillerie, hors cadres, employé à '.
l'état-major du 'gouvernement miutaire
-de Lyon et du 14* corps d'armée?, est
nommé à un' emploi de KOU grade, à
I érat tnajor du 15* corps d'armée.

M. Boù'gard, lieutenant colonel d'jt-
fanterie, nors cadres, emr d'état- nisjor
de la 158 division d'infanterie, est nom-
mé à un emploi de sr>n grade à l'état-
major du gouvernement mili|aire de
Lyon et du 14e corps d'armée. .

M. Imbourg, lieutenant colonel d'in-
fanterie, hors cadres, employé à l'état-
major général du ministre de la guerre
(4S bureau), est nommé à l'emploi de
chef d'état major de la 15° fdivision d'ia-

M « Renonard, chef de bataillon d'in-
fanterie, hors cadres, employé â lE'at-
major générai du Ministre de la guerre
(cabine». deM. le général chef d'Etat-
major générai) est nommé à un emploi
de son grade au 4e bureau dudit Etat-
major général.

M. ririot. lieutenant en l e? à la W
batterie du 36e régiment détachée à
Lyon, a éié classé à"la' 12* batterie du
du 27° régiment detaôhéeau château de
Villers.

M.Lozier, lieutenant -en 19? à la 13'
batterie du 6e régiment , détachée a
Lyon, a été classé à ïa 12a batterie du j
36a régiment, détachée à Lyon.

Un exemplaire de l'instruction du 13
janvier 1882, relative au décret du 31
décembre 1881, qui fixe la valeur des
monnaies étrangères eu monnaie fran-
çaise pour ia perception, pendant l'an-
née 1882, du droit de timbre sur les ti-
tres de rentres ^et autres effets publics
des gouvernements étrangers, est tenu
à la disposition des intéressés, au se-
crétariat, de la chambre de commerce
(Palais du Commerce), tous tes jours
non fériés , de dix heures à quatre
heures.

Le Monde annonce que les trappistes
de N.-D. des Bombes, récemment expul-
sés, viennent de fonder la Trappe de
N.-D. de la Délivrance, an château <p
Reichenburg, sur les.confins de la Sîjne
et de ia Carmole.

.L'assemblée du Comice agricole de
Trévoux aura lieu â Viliars, ia mare1

II avril, à midi 1& dans la salle de i»
mairie.

ORDEB DU JOUI
Ensilage ; '
Question laitière ; '
Nomination des commissions du ®>a

cours de St-TrMer ; . M .
Question des clôtures économiques*
Das causes de l'appauvrissement <w

• sol de la Bombes ;
Questions diverses. '

Une singulière société vient de selon-
der à Lyon : - ^Société des Pêcheurs
du Sud'Ed. Cette Société a pour but^
- 1- Le libre exercice du droit deiF^
à la ligne; 2- Le repeuplement des, tou i
d'eau;'- la' répression du. braconage.

Tous nos vœux accompagnent «v ?
ciâques pêcheurs. Cresctte et mulUp*
camini 1- ___„_^

Une curieuse observation scientiflflj*
vient d'être faite. Le doux hiver q ̂
nous avons traversé a été remarqu» , .
par sea fortes pressions atmosp^ g
ques. et. il en est résulté, surtout a*è%
la Méditerranée, une diminution J-
notable de la hauteur du niveau, as
mer, qui a été comme refoulée J>
l'Océan par l'effet d'une sorte de P- 4.

""gazeux. A Antibes, par exemple, J ^
veau de fa mer a baisse ûe ptus "^
centimètres: de même pour les t.
'd'Italie, notamment à Fuwçino. toUt

Le phénomène est sensible >-"',,iB.
dans -la Méditerranée. P^'VJalnne,
fiaefice combinée du «oleiietde u ̂
qui détermine ailleurs tes . ^'r'^ja-
est presque complètement jnapP.'

6
-

ble.



jttodifScatïoîi dicr-^olman d'itifan-

Le Journal militaire officiel publiera

dass son proehatn cameio ta reotiâea
jiuvî sniv'&ùie à là ciBcripiioâ dît la tu-
rsiqise doiman des officiers de l'infante-
rti et du génie.

« L'ouverture des poches extérieures
4d BOitritje, au lieu d'être disposée bo-
^zonia-ement entra le dSO»-i®â»e et le
tfûisièriie bouton. du haut, sera.dirigée
d'à tfoisièùie bouton an défaut (te t'é-
paule. La ioogiieur de ta patte en R'OC'OJ
l'àdé rft-'Oufcaflt ces pochas . esj. ( fje 17
fténii mètres ; sa hauteur au mniêutët
de6'oe-î-timèt,res. »

Le grand match d^ billard entré. M'M
A'. •Garnier et L. D'ù'm&ns, à Bruxelles,
|i p- (S LlU llIV-l .

C'est M. Garnierqni a fait l«s 4 000
points ebiûvenus,' tandis que*on adver-
saire n'arrivait qu'à 1.800 points.

L'ersj m était de 5 000 francs.
M. Biimans a fait demander à M.

(j-ornier une revanche. en 2 000 paitrts,
àyai.ion-fJe l . 0G0 points parsôitée. - -

M. Garnie? fera,connaître sa réponse
aujourd'hui. ..'. . .

Nous rappel'0h# à' nos lecteurs qu'un
train de plaisir sera mis, aujourd'hui.
hindi, à là disposition du public!, par la
Compagnie du'"hen>in de fer de Lyon à
Silnt Genix-d'Aoste.

Les billets sont délivrés au bureau de
ville, quai de l'Hôpital, 4.

Si la nouvelle qui nous est envoyée de
Portugal est vraie, les propriétaires âm
vignes seraient dans une jubtiadon qui
n'aurait d'égale que cède des buveurs.

Ou vient de -, foire la. découverte, sur
les bord» du Douro, d'une espèée de cep
intigène qui se montrerait tout à fan
réiraetaire su phylloxéra.

Ce'.te.espèae e«>t connus dans le pays
sous le nom de murisco prêta.

Elle a été.remarqué à Gavinhas. dans
une propriété da Dora Lope V*z.-juste-
ment sur un territoire où 'l'insecte dé-
vastateur- s fait son apparition pour ia
première foi», il y a déjà 12 ans.

Autour d'elle', toutes les vignes envi .
ronnantes ont péri dans un vaste rayon
tandis que Je murisco preîo s'est nor-
malement développé et a produit un ex-
cédent raisin.

En attendant qu'on trouva te moyen
de tuer te phylloxéra, tâchons d'avoir
des. vignes que ie phy.lloxéia ne tue pas.

%JG Scandale de Pierre-Bénite

Le docteur Lacassagne a visité hier
les petites filles, victimes des attouche-
ments du sieur Bisson.

Cet examen médical a confirmé mal-
heureusement la culpabilisé de celui-ci..

M. Cuaz. juge d'instruction, a été
chargé d'instruire cette triste affaire.

Oa nous dit, — mais nous donnons ce
bruit sou» toutes réserves, — que M. le
préfet du Rhône aurait suspendu, pont-
deux mots &ime Bisson de ses fonctions
-d'institutrice communale.

Continuation de la série.
Ua malfaiteur, resté inconnu, a pé-

nétré hier matin, à l'aide défausses
clefs, dans la chambre occupée par *e
nommé Vicière Haory, ouvrier apprê-
teur, rue Duquésne, 68.

Ce 'voleur sans vergogne, après avoir
fracturé une malle et" une commode,
s'est retiré en emportant dix chemises
et une deaû-doùzaine de mouchoirs de
p'Of.;he, et divers objets mobiliers, d'une
certaine valeur.

Le commissaire de police du quar-
tier, informé de ce vol audacieux, a ou-
vert une enquête.

v'B . X 
Un voleur moins heureux, c'est îe

nommé Bessiron Joseph, garçon de
café. -

S'étant introduit dans la chambre d'un
de ses camarades, garçon de café comme
lui. il a été surpris par ce dernier, au
moment où il était en train de le déva-
liser.

Celui-ci, ayant trouvé le trait peu dé-
licat, l'a arrêté de sa propre main et l'a
conduit au poste le plus voisin.

i .

Bessiron, qui. est saââ domicile* a été
écroué sous i inculpation de vol et de
vaga&oûd.sge.

Un commencement d'incendie s'est
j <':ê -.iaré dans !» soirée d'avant hier.vers
! 1() heu"fs-, siàns 'i'fpg'iftemeriî de Mme

Coajbfit.ibîànehisseusè», rue.Bouteile, S.
Le feu. feoaahïUoiqyfé à une poutre du

| plafon î, oar ta srsî-".e d'une cfceniiné'e'.a
été êtefàï très rapidement par les pom-
piers du poste du jâr'Jiu d-^s pliûtets.àb
courus h la première alarme*

Le?; tiéK'iî-uiQsigriiïiaDts^oat couverts
par une assurance.

Une collision s.é&i pf&SjriJfô hier ma-
tin, sur le quaiPierre-Scije entre d'eux
voitures de maraîchers qui allaient eh
sfnrîùvei sa'.

Par sui>e du choc, l'un de ces véhi
CuleRi i»p'part<niant A M Cailloux, pro-
pt.iétaire à Valsera été sérieusement
en^pn iiïas:é.

Tout s'est borné, heureusement, à des
dégât» purement matériels.

Le nommé. B. .... Claude, mt un voi
sin bi?u d-ssg éab'e.

Etant dans un état d.'ébriété des plus
complets il pénétrait hiter ch«-z la de
moiséile Marie C...,'îio«ère, rue de 'a
Claire à Vaisè, et prétendait y élire do
diicile da par îe droit dn plus'fort Pour
affirmer ce droit d'une façon -'plus corn
piète, ii. garnit en devoir de briser ie
mobiliser, *

Grâce au concours de -quelques voisins
que îa demoiselle G.-.' ë'tsit a-flee quérir,
on put . maîtriser ce forcené en atten-
dant l'arrivée dès. gardiens de la paix.

Conduit au bureau <*e police du 'quar-
tier, B... a encore compliqué soa cas,,
en imjuriant les agents de la force pu-
blique.

 Une ronde de gar<fîèns de îa paix, a -
surpris, ia noit dernière, rue des Tou-
relles, à St Just, un. 'individu installé
sur ie trottoir da cette rue en tête à tête
avec une cruche de via d'une contenan-
ce de quinze litres enyiïon.

À l'approche des agents de la force
publique, notre homme a détalé a tou
tes jambes; laissant entre leurs mains
ladite cruche soigneusement enveloppée
dans un linge- marqué aux initiales
A. D. .

Encore un qui pourra dire non sans
raison, qu'il y a loin de la coupe aux
lèvres. _____

Un accident, qui n'a pas PU heureuse-
ment de éonsëqôenéea fâcheuses, est ar-
rive, hier, sur la place Saint Clair. .

Le cheval attelé à la voiture de M.
Verraud, propriétaire à Neyron, ef
frayé par le passage d'un tramway,
s'est -emporté subitement et s'est dirige,
à fond de train, du côte de la place de
la Boucle.

Après avoir parcouru un espace de
300 mètres environ , il s'est abattu sur
la pavé, et dans sa chute s'est fait quel-
ques contusions sans gravité. '

Soa des É«oles
Cinquième arrondissement

Tous tes adhérents au Sou des Ecole»
sont invités â une réunion extraordinaire
qui aura lieu mardi 11 avril, à 8 heures du
soir, rue Tramassac, 54, au premier. — Ur-
gence.

' Le secrétaire. Claude DESMEURS.

Bal die la Corp».w»«i©sa des liqtxu-
rîst.esi

MM. les distillater.rs, garçons "t placiers
liquoristes sont invités à une réunion dans
la salle du palais de rAlcaz'ar, lé jeudi 13
avril !.8*<*, à 6 h ITS du soir, à l'eiM de
s'entendre pour la création d'un bal de la
corporation et dont le bénéfice sera affecté
à une œiïvrft philanthropique.

La commission d'initiative espère que son
appel stra entendu et qu'un brillants tête
en- sera la conséquence.

Aujourd'hui, lundi de Pâques, grand
bal champêtre, rue de Chartres, n° 70, à
la GuiDotiere.

Soirée dansante-tous les dimanches, lun-
dis et jours de fête.

Consommations, de premier choix.

M. Styntsey, médecin, informe sa «om-
breuse clientèle qu'il vient de transférer
son cabinet. 3, rue Dubois.

Consultations de 2 à 4 heures.

LÔÎàtîS

LE BILAN DE L'ÉLECTION EVBARÎ)

 'Saint- Ètienne. - Ou sait que M,. Evrard,
moi) concurrent k L'élection du 2 avril, dans

 1s canton de tin'dtolïoh Feug'erolW, n'a ab
tenu crlt'uiié mijrfrifé dérisoire'.

On sait aussi que c'est la c<3minutië do
Firiniïvy, où 11 occupe ur,o situat-ï.on excep-
tjcf'!««) h eoàfràe dlieet'éuf des Forgés e't
Àoié.'irtS, -.pi": a dèèèd-é ci» succès de i'éïcc-
tloîi .; ):n«is ce qu'on r;'e sait p'ws, eï fte qu'il
unporte que les électeurs dji cànîoî'i Sachent
tous, cei-.orit les nfaftœiivfes qui ocupié-étiè
et acedhipagiié-réFéction Evrard,

Css ivifi. œuvres, les vefôi :
i° M. Evrard, a!r*«twir d'-« Aciéries, >.-t,

fen celte qiiâtitô, à ta tête d« 3 fiOO oïivrjfr-'.

core) la ré-iueUoji à 10 heures d« ta jourrî^e
 ie travail, qui est snutueliënié.iit de douze
h«mes.

2° il a promis (toujours' des rrsrriesses)
que la p»ie qui, piê'/édemmelit, n'avait lieu
que toutes 1«» quatre ou -cii-q semaines, tt'é)
rtiit' {>lie foiis feu qniriy.e jours.

8 Proinesst (?) d'aiijjïy^nîer an 50 0[0 les
htures de iravail fe'upplementairiss.

4- De véritables escouades a'.éwiptoyês d- s
aciéùes ont été charges dei&è diffamer dans
les réunion» publique^, et cela eu mon ab-
sence, c'est à dire iâohemeiit et .en toute sé-
curité.

5- Uce surveiilanc-e oculté a été exerçce
sur ie vote de-, ouvriers de l'usine.

Ces ouvriers avaient été préalablement
avertis.

6 - Un batsiillon d'ouvriers de cette usine
a été. embauche pour placarder, sous 1-a
surveillance d'un contre-maître, dans la
nuit qui a pîécédé 1 élection, des affichés
igriobi.es contre moi en même temps, qu'ils
lacéraient nos propres affiches-.

.7 li y a eu, et la preuve pourra en être
faiî,e,- corruption de certains diëtiibuteurs
de bulletins.

8- Les bulletins Evrard ont été cistri-
bués par ses ouvriers.

9 Eu dernière heure te manœuvre J.i.c-
•qiH>rû:iïd a fait courir le bruit que j'ttais en
prison.

10;. Refus par M. Fouquier, maire de Fir-
midy et ingénieur de M. Evrard, d'inscrire
à mon compte, lors du dépouillement, les
bulletins où mon nom avait été substilK* à
celui de mon concurrent.

Tel.est ie bilan de celte élection vicié® au
premier chef.

Ajoutons, en terminant, que M. Evrard,
en sa qualité de président de l'Union musi-.
caie de Firminy, a adressé, dans les pre-
miers iours de février, aux membres de
cette société dans laquelle il est dit que :
« Les membres de l'Union sont invité» à
assister aux messes de Ste Barbe, Ste Cé-
cile, St-Eloi, etc., etc.

Cet etc. permet de supposer que les pro-
cessions et cérémonies religieuse*, pourront
être appelées à jouir du même privilège.

.D'où je conclus que M. Evrard n'est pas
seuhm-nt opportuniste, mais qu'il est
aus-i clérical.

Un comble, enfin. .
En terminant, je dis aux ouvriers de' Fir-

miny ; vous pouvez attendre sous l'orme
la. réalisation des promesses qui vous ont
été faites.

La preuve que vous n'êtes que des dupes
ne se fera pas attendre.

Vive' la République démocratique et so-
ciale. ._,.,..

RONDÉT.

' ISÈRE!

ÉLECTIONS MUNICIPALES

Grenoble. -— Plusieurs réunions '" prépa-
ratoires ont déjà eu lieu, mais atcun comi-
té n'a été formé.

Parmi le grand nombre de noms qui ont»
été prononcés dans ces réunions, nous avons
S# plaisir de signaler celui dé notre ami
Léon Doyen, ouvrier mécanicien, et d'un
grand 'nombre d'autres républicains sincè
res et convaincus.

ÉLECTIONS AU CONSEIL DES PRUD'HOMMES

A la suite des réclamations présentées
par MM., les délégués Coquand. Gayet et
Baiiiv, nommés dans îa réunion du' 6 avril
M. le préfet de l'Isère vient de. rapporter
l'arrêté qui fixait les élections aux Prud'-
hommes, au ib avril prochain,

Ces élections auront lieu ie dimanche 30
avril.

ORDONNANCE DE NON-LIEU

Le nommé François-,Josef.h F'andrin-
Bléty, quia-yait -été arrêté le 15. janvier
dernier pour complicité de- vol par recel,
des sacs d'avoine appartenant au 3 - régi-
ment d'artillerie, vient d'être mis en liberté
à la suite d'une ordonnance de non-lieu
rendu en sa fa \ eux.

?OL m TÎTSÊS

R?s» s V« .Chaloin, rentier.^. ÏKG Lafayeîie,
7, â été dans la n'iiït du 8 avril, victime
Q'UH votde ti'res d'actions do : la Compa-
gnie uén'-raie française f/Oritineutal:® d'é-
elMirage. J isqu'à présent ÏC vuloar est in-
. (SaûîJ, mais une enquête est ouY?rî?v.

l'n non» prie du f^iwdttàr-e la çommuid-
«ii'n suivante :

JiUccien au consf.H des prud'hommes

« La date des élections au conseil des
prud'honiKiss ayant été fixée au j:>odi 13
avril, ce qui est incontestablement préju-
diciable aux intérêts des travailleur?".

» Nous invitons les «lecteurs ouvriers de
j \a dânxiéiao catégorie du conseil des pni-

d'horiune», do iaquelio font paçiie les* ou-
vriers- maçons, pfàfriersï rfâietîteurs, mé
CH i,-iens, menuist-Ms. f t.'. , à. atïû léunioï)
qui aur;i iiep ïe m;artj ii wvnl pronhuin. ;'«
S belires du soir, salle d«s «.uciennes F.-vct;!-
i.-'s, place de la Halte. L'importance de ceWt
réunion n'échappera â personne. Travail-
le!.» r«, tous, vous- êtes intéressés à assister
h cettQ réunion ou il sera discuté de vos
droits. . ' ' :

L'es' conseilla rs prud'hommes sont égale-
ment tenus d'y as«ister.

NOMS espérons que vous répendreiB h l'ap-
pel que vous font vos délégués nommés le
ô avril.

Pour les dé éyuês :
. GAYtz.

8Af>^
T
E"ET»I,01îîiS3

Chalon sur-Saôr.e. — Par arrêté préfec-
toral du 5 courant, ta démission de MM. La-
ci'oze, Dantruin, Girot, Soûlas, Lavraud,
Msitfroy, Guéuard, Jo-.sirand, Landa, Petit-
iiesne, M-àugé et Paret, membres du Conseil 
municipal d« Chaton, a été acceptée. .

Les électeurs son convoqués ppur le 16
avril, à lwét de compléter ta Gmiseil par
l'élection de treize nouveaux conseillers.

*DROME

Valence. — Un précoce voleur, le nommé
Tracol, âgé de 18 ans, s'est présenté hier,
chez un vieillard habitant notre ville, en le
priant de lui donner de la monnaie d'nn
franc.

Pendant que celui ci, ouvrait son porte-,
monnaie, Tracol s'élançait sur lui et ie lui
aTachait des mains et s'enfuyait à toutes
jambes.

On se mit à sa poursuite et l'on pût arrê-
ter un enfant qui t'accompagnait,

Grâce au signalement donné par es der-
nier, Traci'i était arrêter à son tour, et .
BCroué à 1». disposition de M." le procureur
de la Répnbiique.

AMPÈCiœ

Privés. — Les électeurs de la commune
de Privas sont convoqué* pour dimanche,
16 -'vril, à l'effet d'élire un conseiller muni-
ripal, en remplacement de M. Parrès, dé-
misssionnaire.

ÉLECTION D'UN CONSEILLER D'ARRON-
DISSEMENT

Le comité électoral du canton de Saint--
Pierreville, a proclamé candidat pour ie con-
seil d'arrondissement, à la majorité de 43
voix sur 47 votants. M. Honoré Brunel. M.
Brunol est un républicain corîvaiftcu, le
comité na pouvait faire meilleur choix.

ÉLECTION D'UN CONSEILLER 0.BNÉRAL

M. 'Frédéric Lacombe, officier de santé à
Aubenas, candidat au conseil général pour
le canton de BurÉrît, s'est retiré et a con-
seitlé aux électeurs du canton qui auraient
voulu l'honorer de leur suffrage, de repor-
ter leurs voix sur M.Auguste L>umas,maire
de Burzet.

L'élection de M. Dumas, seul candidat
républicain, est donc assurée. I

. Saint-Cierge-la-^erre (canton de La-
voutte). -— 84 sur 36 électeurs catholiques
de cette commune ont adressé une pétition
à M. le préfet pour le débarrasser de leur
curé ; la pétition a été transmise par M. le
Préfet à l'évoque de Viviers.

L'affaire en est là.

Tri!sim0 ' publique
Le Réveil lyonnais étant absolument

indépendant, notre . tribune publique
est ouverte à tous les documents repu*
blicams.Mais, il va sans dire, que sela.
n'engage en rien la ligne politique du
journal. .

La chambre syndicale des fondeurs-bron-
ziers de Lyon a reçu de la chambre syndi-
cal® des mouleurs de Lille, la pétition sui-
vante, qu'on nous prie d'insérer .;.

* Monsieur le ministre du commerce
et de l'agriculture,

* La nouvelle loi prornalgaôe en février
lé.8'5, accordant le droit au .conseils 'do pru-
d'hommes do nomination de leurs bureaux,
donna i'ïéu, dés son 'application à Lille, à
des protestations léiiérées de la. part de
aœftsaaéurs les conseillers- put-rons qui se ma-
ïrirtesôéfcent par leurs démissions mliectives

'en mars 48HÔ. Pour cette raison, îe conseil
I ne pouvant, fonctionner, on procéda, le 84
! mai, à une deuxième élection do messieurs
i ici; patr.>ns. A la suite de ia convocation
i générale da conseil pour la formation du
I lu eah, er:-'juillet, un seul conseiller-patron
i donna sa deoiissioiî.

« G 4te situàtidâ fe«t n la même jusqu'en
octobre. A cette époque, des. brdivs supé
jieuri furent donnés pour passer' outre a
cette démission partielle et constituer Ifi
bureau-: Mais mes-ieurs lm p&troiis ne tar
dèrent pas à renouveler une ftcuxième foi 
leurs dêiniàsions collectives. Une troisième
élection eut liée en janvier 1881, A nouveau,
ces messieurs, ne Voulant pas se eont'orsir-r
à la loi, donnent leur démission coliect.ivo.
A partir de cette époque date la suspension
Au cô'fisi il des prud'hommes de Lille, par
arrêté ministériel.

Considérant que notre conseil ne fonc-
tionne plus depuis deux ans, l'Union des
Chambres syndicale* ouvrières de tille,,
iiprês avoir' épuisé toutes ÎPÙ-rs réclama
ti'<>ns, v;eirî;ent v< u > prier, œsiï'si'eur le mi
-lifctre, -de bien vouloir leur accorder sa is
ùi.ctioi) en ne laissant plus hors ia loi et eu,
ordonnant la dissolution total'» du conseil,
pour procéder à une êlectian-iromédiatô» en
raison de l'importance de l'industrie de no-
tre ville.' :

Nous désirons que îe conseil soit fbrm :':
de trois catégories, comme nous e*» avons
déjA exo'imé le vcea aux. différentes admi-

• nistrations,
Nous espérons, monsieur le ministre,

que vous donnerez une solution définitive à
notre juste réclamation, afin d'éviter plus
longtemps les g-ands préjudices que cela
cause parmi nous, et que vous saurez faire
respecter les lois du gouvernement de la
République par n'importe quelle classe de
la Société qui les méconnaît.

Ce triste exemple nous est donné par
MM. les cons&illers-prud'honimes patrons.

Nous nous demandons quelle attitude i;
serait tenu à notre égard si, nous travail-
leurs, nous nous ab.-tenions de nous KOU
mettre aux lois du pavs, car malgré îa ré-
cente circulaire de M, le préfet du Nord,
«-appelant la loi concernant les douze heures
de travail dans les' manufacturas, beaucoup
continuent à faire treize et quatorze heures
de travail par jour.

Nous aurons sous pf.u, monsieur ïe mi- .
nistre, l'honneur de Vous soumettre la listé
des maisons dans ce Cajs,

Recevez, etc.
signatures des syndicats et corpora-

tions ci après : Chaudronniers en fer, Cou-
peurs, - Mouleurs en fer et cuivre, Menui-
siers- Charpentiers, Société corporative des
Mécaniciens du département du Nord, Pei
gneurs de lin, Peintres en bâtiments, Tis :
serands, Tonneliers,' Chauffeurs-Gonduc- ,
teurs et. Vanniers."

Pour la Fédération et par autorisation,
Les membres du comité:

Charles: COHBKZ, Ernest LAGACHI, Ed-'-
BXOnd PrÉTERS, :POLLET et TàSTÈLÏN.

Chambre ^ysidlieaîa de» oi£Tpi«ps
mac»»» «le l^yesKi

Réunion le .12 avril, à 7 heures 1%2, au
siège de in Société, rue VUleroi, i8.

ORDRE DU JOUR :

i« Election complémentaire des gynlics
et de la commission de contrôle ; ,' 'j/X

2o "Bevîjiion des statuts ;
3° SU y a utilité de changer le piège de

la Société, , \
Vu l'importan'ce de l'ordre du jour, la

Chambre syndicale fait lia appel à tous les
"ouvriers maçons soneie>x des intérêts de
la corporation en'adhèrent tous à la Cham-
'.bre syndicale, qui est en bonne prospérité,
pour 'apporter leurs idées et .connaissances
à. l'élaboration des statuts . qui vont être
révisés.

Citoyens, plus que jamais nous, avons
besoin de rester unis e'iitre nous; pour la
défense da notre tarif de salaire, car la
ptupart de nos patrons -meçDnnifïiSent déji
ie tarif qu'ils ont sigiié et a.ccepté en 1880

 Pour le leur rappeler, s'ils j'ignoreut, i'é
prix est 55 centimes l'heure, il est com-
pris et bien d'accord que ce prix est moyen
et que les bons ouvriers seraient payés au-
dessus et qu'il n'y aurait que les apprentis
payés au-dessous.

. Compagnons maçott?, si vous êtes vic-
times des abus de la part da ceux q-n nous
occupent, ver ez à la Chambre syndicale
et tous ensemble nous aviserons.

Le sterét nre, H. MAOBBÊNI?.

'

Cercle «les 13tn«S«s *oc é>les».
d© Isa Croix-Rousse

Otdre du jour. — Grèves" et U rU'ew
Pi évident : B. Garnier.
Après une longue discussion, i'assenib!<?«

décide que les grèves ne peuvent avoir ac-
tuellement pour résultat que l'augmenta-
tion des misères des travailleurs, quepour-
suivre, pour le moment, l'augmentation dea
tarifs dans l'industrie de la soie, à iLyon,
est une bonne chose, mais que sans l'appui
d'une municipalité républicaine, en pré-
sence de l'hostilité d'un patronnât êgoi te
et clérical, il n'y a pas d'espoir de voir h s
démarches ouvrièiôs aboutir; que le seul
et unique remède à la situation lamentable
faite aux travailleurs, c'est, de conquérir
te pouvoir municipal, qu'à cet effet la para

' républicain socialiste doit sa grouper, so** '
gauiser sans retard afin d'être prêt po.i. m
ôtectious municipales, générales, qui *n <-
roiit prochainement, et avoir un progiràBw» .
me pouvant être mis tmoiédi^tèmenta *';*-
ûUticu, «ans s'inquiéter «iu pouvoir ce^î-iti'
rui s'eœpreBs-ara d» capitules'.

Le j«cfr?tair$, TESTA

La chambre syndicale des tisseurs, an .
présence des résolutions votées à )a réu-
cion du 6 avril dernier, croit devoir poster
à la connaissance de la corporation lus ex-
plications suivantes :

Lorsque à la réunion du 20 février -il, fut
lécidé de nommer une com-Éiïssion de 21
riieoaires composée de 7 chefs d'atelier,
7' ouvriers et. 7 syndics, la chambre syndi-
cale, dans un esprit de conciliation et_ pour
oien montrer qu'elle serait toujours dispo-
sée â défendre les intérêts de la- corporation
n'hésita pas â prêter son concours espécaht
que dans la reunion où devait se disc-iter
d'aussi grands intérêts, il serait démontré
rjue la seule force capable d'agir était prêt®
'( la condition qu'un plus grand nombre- de
tisseurs .enterait partie et apporterait en
ïnôoie temps que leur concours moral- leur
appui matériel pour les cotisations. _

Mais, considèrent que les résolutions qui
ont été votées ne peuvent, b, *û« point de
vue, produire aucun résultat pratique, soii
devoir, en cette circonstance, est da déga-
ger sa responsabilité en déclarant qu'elle.
tenseur* complètement étrangère â to/utes
les mesures qui pourront être prises 'eài-vue
ia résultât do ce s; résolutions, - .:; '

Le syndicat général et PadoilnistrallgH
se.feront toujours un devoir de fournir des;'
"xj-'l.î.itioBs loi squ'elles leur seront dérsaa-
clèes. .

S0USOR1FT1OMS

ïSosi des ISeolssa

Collecte fàîîô à 1'enterr.ement civil du ci-
toyen Bussol, a produit 4 i'r.-

1NTERRKHKNT8 CtVlfJS':

 Aujourd'hui, 10 avril, à 1 heures trois
quarts auront lieu les funérailles de

Auguste COIJLÎM

Le convoi partira du domicile morinaire
rue de l'Hospice des Vieillards, 1", pour se
rendre directement au -cimetière' de ia,'Gui'-
lotière. À

BULLETIN OUïBllR
 — —j—m ) -!

Ouvriers boulangers. — Tons 6>s 6U--
vriers boulangers de la ville de Lyon, et %'
;a banlieue qns délires, t faire p-ïïtie-du.-bi.l
orginisé par les ouvriers indéperidants ngi

' aura lien ie 20 m ii, salle des Folies -Bergè-
res, avenue de Noailles peuvent souccfir®
dès à présent aux adresses siiî-vanteB':.
'MM. Chambard. rue Saint -Marcel ; lurbert,

rue Saint Marcel ; Voràz. rue GOÏSS-
taïitine; Mme Tout nier, rue Thomas-.

I
sin. •-   

Nota. —- La souscription est de 5 f>,a'ûs.^'
et donnera droit à nn grand banojiieî, q'ïii'

. «ira lieu le lendemain 21 chez M. Fredouiï-
ière, ras JDugueBclin,

- Pour Ta-eôrbffiissior!, ': . y
GATBAUD, CKKNaàl'EE.' -

Ileïaa.iîdiBïB d* Emplois : -*-,*' :

Un jeune homme -de vingt- huit ans. i.rôs
au courant du commerce et de la places dé-'
sire un' emploi dans n'importe quelle par-
tie.

- Adresser les demandes -aux bureau -du
 journal. - -  . .-

B * -S- -
. Uu homme marié de 40 ans, comptable,

désire an emploi quelconque, pourrait au"
besoin être régisseur- ou garde particulier
d'une propriété, — S'adresser au journal.
— Bonne référence.

FaaSEoto» «ta mTM& LIOMM&li
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(Suite.)

*- Bepuia l'échange des granules, elle
esa DloogéQ par moments dans un état
^P rostàtion complète doat le docteur
oétuane et cherche en vain la cause...
"~ it a prescrit de donner chaque soir

XB Sfauule de plus à partir d'aujour-

,r* A quelle heure la duchesse doit-
eue absorber les doux derniers?

— A dis heures.
"~ Qiù les lui présente ?
— Moi.
— Toujours ?'..
^ Toujours. &

fe ^!clès D^n... — C'est aujourd'hui le
etjvt8n°^^ens toi qu'à dater da demain
faiffl |v-111 ZQ au. (-011*, tu cesseras de

___ •(';ChH.ïigQ des? flacoHSi..
du (jrif roPoi"tê d'enrayer les soupçons

^ Jusqu'au 20 au soir, djtas-vous...
»ui •_ N'oublie pas cette date...

ç^» n aurai garde....
pwir»

r û(i F»^aro,tira de- sa poche un

' C0 -"-°S-
 et îe teadiî ^ BlaP.che en

«ï^'à
L

hi
a

5?'
à
^

ixheure8
» tuferapren-

- - » duchesse ém.x ûm grailles ]

q.ue voici... — Garde toi de les confon- j
dre avea las premiers ,  dont ils ont
exactement l'aparence.

— Soyez tranquille... — j'éviterai
toute erreur... — Et ensuite ?

— Ensuite tu.déposeras ce flacon, et
celui que je t'ai remis d'abord, dans un
endroit apparent de ta chambre... Sur
la cheminée, par exemple... devant ia
pendule...

— C« sera fait. . . — ÂprèF ?
— Où la duchesse enferme t elle les

lettres importantes qu'elle reçoit et
qu'elle veut conserver ?

— Dans un coffret de cristal garni
d'argent placé sur un guéridon de sa
chambre à coucher. . .

— Comment s'ouvre ce coffret ?
Blanche expliqua de façon très claire

le mécanisme du ressort caché dans la
mo»tur«.

— C'est compris. — A quelle heure le
service des domestiques est il terminé ?

— Vers dix heures et demi*1. . . — Il
est bien rare qu'à onze heures je ne sois
pas seul debout à l'hôtel. . .

— Mais le duc ?
— Le duc vient prendre des nouvel-

les de ia duchesse â onze heures et re-
gagne son appartement, mais je ne
crois pas qu'il 83 coache. . . fia lumiàre
briile longtemps encore. . .

— Ecoute et souviens toi, car ce que
je vais te dire est d'une importance ca-
pitale!— li n« faut pas que !e 2d0.au
soir M. de Chasiin fas.-e à la dgohesse
sa visite habituelle, plus tard que dix _
heures. . .'— il faut qu'il soit, absent de '
l'bôtel ensuite et qu'il n'y rentre qu'a-
près une heure du matin. . .

C'est impossible !. .-. murmura' Blan-
che.

—Rien u'eat impossible à qui-'ssit -|
vouloir... — répliqua' ie borgne d'une
voix dure;

— Comment faire ?
•— Oflia ie r-egarfe... — Ton *mpir«

N. '.

sur cet amoureux vieillard e-st absolu...
— Trouve un prétexte pour l'emmener,
il ne demandera qu'à te suivre, mais
que personne ne poisse te voir sortir
dU l'hôtel... — Tout ie rno»i<le doit te
croire enfermée dans ta chambre... —-
Quand tu t'éloigneras, d'ailleurs,, lés
domestiques seront au lit...

— Et il importe que cela ait lieu le
20 au soir ?.

— Oui... — Tu partiras après avoir
donné à la duchesse les deux granules
du façon que je viens de te remettre...

— Bien ..
— En quittant ta chambre, tu t'assu-

reras que la poste véixine de l'es-fialier
de service n'est point fermée à clef...

— Ce sera fait... — Une seule chose
me préoccupe. . . .

— Laquelle ?
— Si je ne parvenais point à entraî-

ner le duc?... •
Fossaro haussa les épaules.
— Doutes tu si sottement de toi-même!

— répliqua t ii avec ua ricanement. —
Il te suffirait d'un mot... de moins qu'un
mot, d'un signe, pour eotraîuer M. de
Cnaslin jusoû'au bout du monde. ..

—- J'essayerai mon pouvoir....
— Et tu réussiras!.,. ~ Je vais main-

tenant te chercher une demeine. . .
— Une demeure 1 ! — repéta Blanche

très surprise.
— Sans doute, car bientôt tu devras

quitter l'hôtel de Chasiin. •
; — Quitter cet- hôtel ii Mais vos pro-
if-îls?.,.

'- — C'est afin qu'ils se réalisent que tu |
partiras . — Tu ne pourrais rester ici
quand les événements qni.se préparent
seront accomplis, et tu dois reprendre
devant tous le nom de Ls.3t>eny. q-->i
t'appartient... — Le. duc saura bien -ta
retrouver1...

— Quand faudra t il partir?... . .
—• Quand je te la dirai»., — Si J ai

nm «&mm\wim\i<m h té faire a^ant le
v  Â '

20, tu la trouveras dans le pavillon...—
Si rien de nouveau ne se produit, le 20
de ce mois, souviens toi d'agir...

— Ahl — murmura Blanche, — je
n oublierai ries...

. Le père .et la fille, ou plutôt, tes deux
complices, se séparèrent après 1 échan-
ge de ces derniers inots»

On était à l'ayant veille du grand dv j
ner par Jequel Hector de Castel-Vivant
se proposait de faire ses adieux à la vie
de g'arçr»rj„

César de Fossaro. dans la matinée,
prit un coupé de régie qui le conduisit
à ia place de la Bastille.

De là il se rendit pédestrement rue de
Lappe, chez le brocanteur que nous
connaissons.

Cet honorable personnage l'accueillit
par un sourire de bienvenue, îe fit pas-
ser da»>s son arrière-boutique pour évi-
ter tout regard indiscret,' et lui ûil avec
l'accent tudesque que nous avons évité
de iQDroduire par l'orthographe •

— Vous venez chercher les objets en
question ?

— Oui, — tfmfc est il prêt ?
— Tout est prêt. . . — Vous serez con-

tent. . . — C'est du travail soigné. . . —
m ne peut pas faire mieox. .".

La brocanteur ouvrit un vieux bahut
boiteux qui lui servait d'armoire.

Il y prit une petite boîte de carton
gri âtre, et de cètte-boîte tira trois nhj-et:
un pitou de dimension asses forte «a
cachet, et une empreinte de cire'itea-
chuter,

— Voici >. ' -bord le cachet... ** fit \\ .
— Dn vrai ch^r d'oeuvre, parole d'hon" '
aeur ! - p*s un trait, pas. une li^ne,
qm ne reproduisent identiquement Pem-
preinte que vous m'ave-z iaL-sée et aue
voici... H

<*• Yoy« pouvez TOU? m %mmm ^mn

même... — Ah ! l'ouvrier qui a fait ça
est un rude malin 1.-. .
. Fossaro s'arma d'une loupe, prit le
cachet et l'empreinte et les soumit à un
minutieux examen.

— Irréprochable ! *- s'écria-t-il en-
suite. — Je suis de votre avis... l'ou-
vrier qui a fait ça sait bien son métier.

—- Aussi je te pa.ye en conséquence-..
— Il connaît sa valeur et demande les
yeux de ia/.tête. s- Présentement,— con-
tinua l'Allemand en prenant le piton,—
voici ie second objet dont je vais vous
expliquer l'ingénieux niécsnisrne. — La
iête se compose de deux morceaux fixés
l'un à l'autre par cette petite goupiJIe
d'acier que îeraine us anneau imper
ceptible. — En retirant ia goupille, le
piton se désunit et chacun des mor-
ceaux présente l'aspect d'une brisure,
comme sï le fer avait -une paille. .-,- —
Tendez la main et vous allez voir.

Le brocanteur arracha la goupille.
L« piton se rompit aussitôt et les deux

morceaux tombèrent sur la paume de
la main de Fossaro.

C* dernier examina les fragments à
.1*, loupe, comme ii avait déjà fait pour
le cachet.

C'était absolument merveilleux.
Le trou de la goupille se perdait dans»

la brisure et tout ie monde, à moins
d'être prévenu, devait croiro à un acci-
dent fortuit.

— Très,, adroitement combiné, — dit

— C'est un piton qui vaut qnihaa louis
— répliqua le brocanteur en clignant
les veux. . ' ..„,_ ,

— Avec une charge sur le piton, la
goupille ne peut elle céder %

— Elle supporterait sans la moindre
• peine un poils de cinq cents livres.

— Mais pour la retirer?
; ii suffira d'avoir passé dans le ps-

lit anneau un fil ^e laiton très min-e,
presque imperceptible ,, Vn coup «?c

"sur le laiton fera sortir" la gôùpiiîe de
sou trou.-. . et patatras... ' -'

— Bien ... — j'ai, compris.,. — je vais
vous payer.

_ Et Fossaro tendit au brocanteur ÙE
follet de cinq cents francs,
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• Le mêm® jour,' vers jept heure» ûix
soir, un homme à cheveux roux,-borgu«
en costume.-d'ouvri«r, tes maps npireçr»
lé visage bronzé par la limaille df feC,'
portant sous son br&s gauche un paqu«$'
long enveioppé de toile verte et qui seul*
biait lourd, m présentait à l'hôtel d'à
prince Toior.

Ce borgne avait en sautoir une de ces
trousses de cuir épais où les serruriers
enferment leurs outils.

— .Que. voulez- vous? — lui demanda
le valet de chambre auquel il fut en-
voyé par le concierge.

L'homme répondit, ' avec un acceat
italien très prononcé, en tirant de sa pd-
«he- un carré de carton, porceîa-ine qu'il
tendit au domestique "

•— Je viens de la part de M. le baron
de Fossaro.. v —- J'apporte des arm^s in-
diennes qu'il*" s'agit d'ajuster . dans les

, panoplies rte l'une des pièces de rhôtèî.'
— Vous devez être prévenu...

— En effet,.. — Je vous attendais de-
puis deux jours et je vais vous 'con-
duire...

— Si, sigti&r...

— Le valet- de chambre introduisit
l'ouvrier borgne dans le famoir que
nous connaissons. • S '

-r* Voilà tes panoplies., . -, reprit II;
,avez-voas des outils'?... "

—- Dana mon sac, si signor. ..'
. — Vous faut il quelque chose ?

- —.tf.oe- petite échelle double, voilà
tout

*? Voulez -vous qu'on vous aide ? -

i




